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Apostrophes s'éteint en juin. Aura-t-on assez de EX-Iîbris pour médiatiser le livre? Les paris sont ouverts... 

JACQUES FOLCH-RIBAS 
coUiihorution spcciulc 

P ivot s 'en va. l ' i vo i est quasiment 
p a r t i . Au m o i s dc j u i n , la 

ccichrissimc cMiiission Apostrophes 
s'éteindra, après la 700^* ( c l quelques). 

Y auron i été vus. ct parfois entendus 
(pas toujours) plus de 4000 auteurs. 
On ne dira pas écr ivains. Aussi bien 
aura-l-on i rouvé. parmi ceux qui on l 
«p ivo te» , (les mi l l iarda i res demaniîcs 
du por ie-plume. des chefs de cuisine, 
des ministres en exercice, des symboles 
sexuels mâles ci femelles, une 
brochc i ie de pol i t ic iens, économistes. 

sociologues et psychologues, un Oalai-
Lama. quelques ari isles, des sport i fs, 
bref : le loui-un-chacun avant écrit un 
l ivre (ou l'ayant fait écr i re) . 

Paris esl l i i s le comme la lempele de 
ven i , une fois passée. 11 va fa l lo i r 
ramasser les tuiles tombées ei les 
branches cassées en essayant d ' iu ib l ier . 

D'autres avaient tenté de ravir 
«Tccoule» a Messire l iernard. Ils 
étaient souvent mei l leurs que lu i . 
Georges Sul fer t . I ranvo is G i roux . Ils 
furent balayes, car ainsi va le 
phénomène médial ique. que le 
vedeitariat n'admet pas la 
concurrence. C'est même SDU n io iml re 

défaut. On di t t|ue les l 'rancais sont de 
grands consonni iaieurs dc vedettes, 
l 'une chassant l 'aiure. c l que deux 
Apostrophes, c'elait une de trop. ITtui 
le bonheur de Pair ich l 'o ivre d*Ar\( ) i ' 
i ju i insial le son émission lihris 
— au Québec, elle passe tlejii les 
j eud is— sm* la scène ou les dccois de 
Pivot commencent a se denui iner . 

IM ' .D.A. (c'est ainsi qu 'on le nomme 
au pays des sigles) essaie de s'y prendre 
de tome autre fac')n — i l craint qu 'on 
l'accuse de plagiai sans t io iue? 

Il hache monu son émission qui 
tressaute, v i revol te, se paie des 
«danseuses» pour a t t i re r le chaland 

( l 'autre jour , c'était une fennne 
par fa i iemeiu nue allongée au-dessus de 
Phi l ippe Sollers. j'espère cpie vous 
l'ave/, vue. s inon, c'est ra ie) , el t ranche 
a hue et a dia dc la valeur l i t téraire des 
livres (chose c|ue Pivt)t se gardait bien 
de faire, roue comme il est, disant 
toujours tpie ce n était pas lui i ju i le 
disait, mais les autres... ). 

Les éditeurs se f ro t len i ies mains. 
L'un deux me i l i sa i i : «Que va-t-on 

fa i ïcsans Apostrophes? 1:1 les 
l ibraires. alors?>^ ce <iui me parut 
louche. les l ibraires tle I ra i ïce étant 
par la i iemeni capables de pousser leur 
nr(»pres choix, si chatiue semaine la 

machine à fabri i |uer de la vedelie ne 
leur en jetait c inq ou six datis les 
jambes, et sur les comptoirs.. . Pas les 
éditeurs. Ou i parlerait de trente de 
leurs navels par année? l aud ra i i - i l 
qu ' i ls lassent cu\-tiicfiics un choix de 
j)ubl icat i t )n? Hor reur et putréfact ion. 
Intenable. Habi tude prise depuis 
tluin/.c ans. d i f f ic i le â changer. D'où 
l 'on peut conclure que l 'avenir des 
émissions sur les l ivres esl assure. Suffit 
(. iaitendre qui va remplacer 
Apostrophes. A Paris, les paris sont 
ouverls. 

Quant a la l i t térature, b u m . 
personne n'en parle. 

Alice au pays... de France VèzIna 
REGINALD MARTEL 

LW enfer, c'est la fami l le . Si vous en 
douiez, écoute/ la peti te A l ice, 

douze ans. heronie el pr inc ipale narra­
tr ice du premier roman de M m e I rance 
Ve / i na . Osthcr, le chut crible d'étoiles. 

Al ice aime son père â la fo l ie , qui a ime 
sa femme à la fo l ie, qu i a ime son frère a 
la fol ie. Vo i là un bien cur ieux t r iangle 
fami l ia l , qu i promet l 'enfer à tou l le 
monde. Comme Al ice qui se permet tous 
les excès, dc langage sur tout , la roman­
cière a commis celui dc mu l t i p l i e r les si­
tuat ions dramatiques sans se soucier de 
vraisemblance. O n ne lu i en voudra pas 
t rop, parce qu'el le a su. malgré les n o m ­
breuses longueurs dc son roman , soute­
n i r un ton qui pourra i t deveni r , avec 
rexpcr icncc, un style. 

La pr incipale qual i té du r o m a n , on la 
t rouve dans la densité et la cohérence de 

' la colère d 'A l ice. Entre enfance ct ado­
lescence, la peti te a déjà perdu l ' inno­
cence qu 'on prête aux enfanis et dont ils 
n'ont que faire. De l 'adolescence, c l ic a 
déjà un goût d'absolu que personne ne 
peut satisfaire, surtout pas son père G i l ­
les, artiste rate â qu i el le voue un culte 
absolu. Loin dc répondre â l 'amour dél i -

• ran l dc sa f i l l e . Gi l les se complaî t dans 

une idée f i x e : reconquér i r sa femme 
Zoe. presque enlevée par son frère à el le. 
Co lomb. Al ice déteste pro fondémem sa 
mère, elle souhaite qu'el le ne revienne 
jamais. Quant à Zoe. el le esl déchirée 
entre ses amours incestueuses et ses res­
ponsabil i tés famil iales. 

Des m o t s pour hur le r 
Quel le histoire ! Ht maigre lou l c'est 

une histoi re qu 'o j i dévore, parce que le 
personnage d 'Al ice acquiert une réalité 
presque pa lpab le : on le reconnai l ra i l 
dans la rue. La petite, griicc à une maî t r i ­
se du langage qui parait plausible, car la 
connaissance esl la moins mauvaise pa­
rade contre le malheur, devient le centre 
d 'a l l rac l ion d 'un univers dont les cou lu­
res n'en finissent pas d'cclalcr, Dc sa 
science des mots et des choses. Al ice t i re 
un orguei l qu i lu i va très b ien. Mais on 
devine que cet orguei l n'csl qu 'un substi­
tut â l ' impossible amour qu'el le attend 
de son père Gi l les. 

L 'amour est aveugle, comme tout sen-
l i incn t extrême et sans doute est-ce ce 
qui le condamne â l'échec. Le père d ' A l i ­
ce est un pauvre type. Elle le sait, c l ic 
s'en désole mais elle l 'a ime au point dc 
perdre la d igni té à laquel le elle l ient 
pou r tan t beaucoup. La mère d ' A l i c e , 

Zoe. esl a i i i ree. pour des raisons qui 
semblent assez confuses et qui viennent 
d'une enfance mal vécue, par ce trere. 
Co lomb, qui est un assez, grossier person­
nage. Comme dans la plupart des ro­
mans écrits rcccmmen l par <les femmes, 
les personnages mascul ins n'ont pas le 
beau rôle. 

Les femmes non plus, a v ia i d i re. Leur 
l iber ie nouvel lemeni conquise n'est ja­
mais entière. A ins i , co ï i t ra i remen i a Co­
lomb .son frcre. qui se vante de n'avoir 
aucune ai iache, Zoé, parce qu'el le esl 
merc, a perdu la possibi l i té de se déta­
cher complè lcmen i dc son passé. Mais 
A l i ce? Oï land son pere meur t , écrase par 
une vo i lu re , lou l ne lu i esi-i l pas per­
mis? luslement pas, car elle se découvre 
dc plus en plus, pour son petit frère Pc-
l i x , âgé de huit ans. qu 'h ie r encore el le 
considérait comme quant i té négligeable, 
une affect ion toute maternel le . Les sen­
t iments sont un piège. A l ice le sait, ils 
vous cnlèvcnl qu i vous aimez, o u . s'ils 
vous le donnent , c'est vous t iu i êtes per­
du . Al ice n'y échappera pas. 

S'il est possible de l i re Osther, le ehnî 
criblé d'étoiles comme un résumé de la 
plupart des pathologics famil ia les et so-
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Dans les galeries, des revenants 
de Corridart et une 
réflexion sur la violence 

A lire en page K 4 

À L'Imprévu, Stanley 
Lewis expose L'are de la 
violence, une incitation 

à la reflexion. La gravure 
ci-contre, qui a donne 

son titre à l'exposition, 
reproduit l'expression 

horrifiée d'une victime. 

.V' 

Mimm 
I • • Les bons 

( et les 
affreux... ) 
mots de 
San-Antonio 

. » 
al 
H 

M ' 

/ * 

4* 

• » 

À lire en 
page K 5 

1 ' • 

Je pensedonc je Ils 



LA HktbbÉ, MONTRÉAL. SAMEDI 3 MARS 1 9 9 0 

;Au plaisir dé lire F: 

ue femmes et 
de Toscanes 

J^omans policiers 

J A C Q U E S 
F O L C H - R I B A S 
collaboration spéciale 

I 

'1 ' f 

I y a c e t t e 
be l le phrase 

d ' A r a g o n , mise 
cn musique par 
Brassens : « D i ­
tes ces mots, ma 
v i e , et re tenez 
vos l a r m e s . . . » 

- i l i - ^ E l I ^ vient tout nature l lement à 
^^Tesprit aux premières pages dc 

*%t»*-cc l i v re dense ct for t . Le narra-
rieur. qu i se dit v iei l l issant, se 

l '^ i ; ; -penche sur son passé, a u m i l i eu 
^du chemin d e sa vie — on voi t 

'^tquc les citat ions se bousculent 
t'^n nous, lecteurs anxieux de 

- w j - ' l n o u s a c c r o c h e r à q u e l q u e s 
^- ! t î* bonnes vieilles valeurs cprou-

:*-vces. 

Fin realité, dans ce roman 
q u i ressemble par son début à 
une confession, celui qu i par le 
se penche davantage sur son 
présent. 11 a, d i t - i l . beaucoup 
aimé, s'est emu d ' u n e épaule 

" f c i T i i n i n c sur laquelle i l rcgrc l -
, l e de n'avoir pu poser les lè­

v res , d ' u n paysage d ' u n ta ­
b l e a u , d ' u n e m u s i q u e q u i 
l ' énu i ren i . mais pas avec assez 
dc f o r c e , se d i t - i l . 

Des aveux en forme d c re­
grets. Mais au jourd 'hu i? I l y a 

.; dans l 'écri ture de Picrre-Iean 
; Kemy une telle force retenue, 

une telle maîtr ise d u mét ier 
d ' éc r i re (mét ie r au sens noble, 
i c i ) , qu'el le réussit à inst i l ler 
chez son lecteur la cr i t ique dc 
tant dc déceptions. Comme si 
nous savions, nous, que tou l 
n'est pas perdu, fini, désuet 

.', pour celui que nous voudr ions 
^presque encourager — M a i s 

non , mon vieux, mais n o n , tu 
vas t 'en t i rer , dépr ime passagè­
re, mise en cause due à ton âge, 
al lons, al lons — El cette dis­
tance entre nous et l u i , c 'est 
el le qu i nous force â poursui-

- v r e le récit des cent malheurs 
de légèreté don t l 'auteur s'ac-

^Cusc, sans nous convaincre un 
instant qu ' i l ui t eu tor t dc se 
mont re r si léger. 

- C'est d u S t e n d h a l ? B i e n , 
d 'accord, chacun l ' a remarqué, 
et pourquoi pas? U est des réfé-

^ rences moins bonnes. Celle-ci 
^.aura le mér i ie de nous a igu i l le r 

en d i rec l ion des «chron iques 
. i t a l i e n n e s » , p u i s q u e , auss i 
vb icn, la rédempt ion dc no i re 

^ p e r s o n n a g e d é p r i m é passera 
* -pa r l ' I ta l ie. Le roman s ' in t i tu le 

Toscanes, 

A v e c un g r a n d désabuse-
ment . cet h o m m e déçu par l u i -
même entreprend de ret rouver 

^ quelques manuscr i ts de Sten­
dha l . Le voi là pa r t i , beau pré­
texte pour con t inuer de se sou­
ven i r de l ieux et de femmes. De 
l ' I ta l ie comme bonheur , vo i là 
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un t i t re pour ce l iv re, mais on 
d i ra i t alors que c'est une thèse 
ct quel malheur pour ce qui esl 
un roman dc la légèreté d 'a i ­
mer ! 

Que de femmes dans ce l iv re, 
que de port ra i ts de femmes si 
sobrement faits mais avec de 
telles sensibil ités qu ' i l s pren­
nent cn quelques minutes de 
lecture une précision superbe, 
e l na tu re l l emen t une pa t ine 
qu i est bien ce que l 'auteur est 
venu chercher en Toscane: la 
douceur du temps retrouvé. 

Angela, qui boi t d u chocolat 
(d 'a i l leurs , on boi t beaucoup 
de chocolat en I ta l ie, et dans ce 
l i v re ) . Hélène, Mar ie-Laure, et 
G iud i l t a qu i est peut-être souf­
frante... Claudia. Franca. Tou ­
tes vierges e l madones d 'un ta­
bleau f lo ren t in , femmes cou­
vertes d'amours vel léi taires et 
de mystères très simples. A n ­
ciennes ou aciucl lcs, elles on­
doient autour d'elles des par­
fums qu i s'appellent amour et 
qu i mér i tent sans doute la vie 
e l ies bonheurs du narrateur. 

Y compr is cette Danie l le , « la 
pet i te soeur at tendue toute ma 
vie». . . 

Que de vil les et de cités!... 
Parme. Mantoue. Pérouse, Luc-
ca. et naturel lement Florence. 
Elles rayonnent , elles aussi, de 
cette beauté que no t re voya­
geur a toujours cherchée. Il 
g r i f f onne même, au cours dc 
son réci t , des nota t ions en for­
me de poèmes — inachevés. 
Florence qui semble rassem­
bler les Toscanes, et dont i l 
éc r i t : « I l n'esl aucun ar t , aucu­
ne science qui n'ait , d 'une ma­
nière o u d 'une autre, vu à Flo­
rence un peu du j o u r qu i l'a 
fai t naî t re». 

A lors , revenu à Paris, i l se 
met à écr i re, comme i l d i t : 
«éperdument» . Dern ie r m o u 

TOSCANES, par Pierre-Jean Remy. Roman, 
374 pages, éditions Albin Michel, Paris, 
1990. 

Un polar polonais férocement drôle 
GILBERT 
G R A N D 

J eune é c r i v a i n 
polonais doué, 

Toraasz Matkows-
k i a l ' imper t inenco 
— mais n o n T i n -
consc ience — dc 
son âge. C'est peut-
être pour cela qu ' i l 

a écrit d i rectement en français 
CangsterskL un polar «hénaur-
me », f é r o c e m e n t d r ô l e q u i 
n'épargne guère ses compatr iotes. 

Tout tourne autour d 'un pa­
quet de drogue qu i a pr is par er­
reur le chemin de la Pologne, f i xé 
sous une Fiat Polski par un dealer 
qui espérait ainsi évi ter les con­
trôles des douaniers franco-al le­
mands. La Maf ia envoie aussitôt à 
Varsovie deux de ses tueurs pro­
fessionnels les plus habiles récu­
pérer la marchandise égarée. 

Une mission de tout repos, se 
disent les deux gangsters qu i dé­
barquent armés jusqu'aux dents 
de gadgets morte ls à fa i re pâ l i r 
d 'envie 007 lu i -même. Mais r ien 
— pas même leur récent stage de 
survie dans la jungle — ne les a 
préparés au choc de la réalité po­
lonaise où ils s'enfoncent impuis­
sants c o m m e dans des sables 
mouvants. 

Comment , en effet, t ravai l ler 
avec e f f i cac i t é avec toutes ces 
pannes d'électr ic i té, ces télépho­
nes détraqués, ces mi l ic iens te i ­
gneux, ces fonct ionnaires revè-
ches qu i n'entendent pas être dé­
rangés. El avec ces pénuries el ces 
queues o m m n i p r é s e n t e s , pas 
moyen d'organiser le plus pet i t 
ho ld -up : vous risquez de vous 
casser le nez sur un guichet fer­
mé, af f ichant en lettres capitales: 
«P lus de devises, repassez de­
m a i n » ! 

Dc surcro i t , la Fiat tant recher­
chée est depuis longtemps passée 
à la ferra i l le et ses morceaux en­
core uti l isables ont été écoulés 
sur le marché no i r des pièces dé­
tachées. Pour couronner le tout , 
les deux mafiosi constatent que le 
dealer du début a retrouvé sa 
came, avec cn pr ime l 'amour et la 
for tune. I l ne leur reste donc qu'à 
se recycler cn truands polonais, 
ce qu ' i ls réussissent p lu tô t b i e n ! 

M a t k o w s k i mène cette i n t r i ­
gue-pré tex te au pas de charge 
avec un enthousiasme iconoclaste 
contagieux ( vo i r surtout sa typo­
logie des queues développée dans 
le dernier chapi i re) . Devani l 'ab­
surde gâchis polonais, i l choisît 
d'en r i re p lu tôt que d'en pleurer. 
On ne peut que le comprendre. 

Tout est a f f a i re 
de décor 

• Dans un genre aussi codi f ié , 
stéréotypé que le roman pol ic ier , 
le décor t ient souvent une place 
au moins aussi impor tante que 
l ' in t r igue. S i , comme m o i , vous 
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rêvez d'exot isme et d'assaisonne­
ments nouveaux, voic i quelques 
récits de qua l i t é : 

• Le montreur d'ombres dc 
T i m o t h y W i l l i ams , un auteur an­
glais QU] t ravai l le sur les traces du 
g r a n d M i l a n a i s S c e r b a n e n c o . 
L ' I ta l ie d u N o r d des années 70 
avec ses lacs, ses vignes, ses l ieux 
histor iques, mais aussi p o l l u t i o n , 
co r rup t ion po l i t ique, loge maço-
n ique, maf iosi et brigadistes. De 

Îuoi ten i r occupé le commissaire 
r o t t i . don t o n at tend avec inté­

rêt la suite des enquêtes dans la 
splendide co l lec t ion Sombre Cra­
pule* 

• Le garçon merveilleux de 
Peter Corr is. Quat r ième roman 
t radu i t — e l sans doute le mei l ­
leur — de cet auteur austral ien 
q u i a su adapter avec b r i o la thé­
mat ique d u détect ive «dur-à-cui -
re)» à la réal i té de son pays, plus 
par t icu l ièrement Sydney. Son hé­
ros sympath ique, le pr ivé C l i f f 
Hardy , est chargé par une v ie i l le 
ar istrocrate de ret rouver le fils 
qu 'e l le avait abandonné dès sa 

naissance. Mais qui donc cn était 
le père? Comme chez son modèle 
Chandlcr . les fami l les dc Corr is 
cachent dans leurs placards pas 
mal de squelettes et de secrets 
honteux. 

• Un coup fumant de K.C. 
Conslant ine. Le commissaire Ma­
r io Balzic est de retour; ne ratez 
pas cette quatr ième enquête où i l 
est question de loter ie f rauduleu­
se mise sur pied par un prêtre en­
detté, de viei l les personnes ber­
nées et dd mafioso en colère qu i 
tue à coups de batte de baseball. 
P o u r é v i t e r q u e le s c a n d a l e 
n'éclabousse la pet i te communau­
té de Rocksburg. Mar io devra pas 
mal biaiser avec le cours de la jus­
t ice. Comme toujours chez .Cons­
lan t ine , les dialogues sont ét ince-
lants. 

• Morte fontaine et La danse 
des cadavres dc |ean-Franço is 
Coatmeur. Avec une belle régula­
r i té , ce Breton p rodu i t des t h r i l ­
lers qu i mêlent suspense psycho­
logique et décors de province su­
perbement décri ts. Dans Morte 

fontaine, c'est l 'Alsace où un fen 
me tente d'échapper aux tueui 
d 'une organisat ion mystérieust 
Dans La danse dus cadavres, ce\ 
une pet i te v i l le bre tonne repli* 
sur ses haines et ses secrets qi 
s'embrase lorsqu 'un indust r ie l 1< 
cal est assassiné. T o u l accuse ui 
repris de justice en voie de réii 
sert ion mais le coupable est poui 
tant le f i ls même de la v ict imt 
qu i a a ins i é l im iné un père tvrai 
n ique q u i voula i t le fa i re fntei 
ner. Très édi f iantes ces grandi 
fami l les, n'est-ce pas? 

GANCSTERSKL de Tomasz Matkowski. 185 
ges, Denoël 

vJ 

LE MONTREUR D'OMBRES, de Tlmothy Wl| 
tiams, 222 pages, Éditions Crapule Prodt 
tiens 

LE CARCON MERVEIUEUX. de Peter Cor 
234 pages, RIvages/NoIr 

UN COUP FUMANT, de K.C. Constaotlne. I l 
pages. Actes-Sud 

MORTE FONTAINE et IA DANSE DES CADJ 
VRÊS, de Jeaniprancois Coatmeur, 238 pai 
chez Denoël et 298 pages chez Albin Michel. 
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ciales, le lecteur est incontesta­
b lement poussé au-delà, sur le 
ter ra in qu i compte, celui de Part. 
Cela t ien t , encore une fois, au 
poids de détresse et d'espoir qu i 
fa i t s'agiter la pet i te A l ice dans ce 
monde de fous où el le cro i t naïve­
ment ne pas se laisser avoir . Per­
sonnage at tachant, encore qu'el le 
a i t la g i f le plus naturel le que la 
caresse, et qu i re jo int les mieux 
réussis des enfanis de la l i t té ra tu­
re romanesque. 

O n di ra de réc r i t u re de M m e 
F r a n c e V e z i n a , à j us te t i t r e , 
qu'el le a du r y thme, du souff le, 
d u nerf. Elle a aussi des tics, qu i 
ne sont pas exclusifs à cet auteur, 
et que le d i recteur l i t téra i re M . 
And ré Vanasse, moins occupé à 
d'autres combats, plus douteux, 
aurai t pu corr iger , je pense en 
p a r t i c u l i e r à ces p r o p o s i t i o n s 
transformées en phrases, qui v i ­
sent un effet d' insistance mais 
n'atteignent qu 'un faux lyr isme. 
« Les yeux d 'un aveugle ne men­
tent pas. Ne l en len l pas de percer 

la nu i t éternel le. Ne s'efforcei 
pas de découvr i r quo i que ce soii 
N'espèrent pas en va in . » 

Le me i l leu r reste la voix d 'A l i 
ce, agaçante un peu à la longu( 
comme son discours qu i est soi 
ven t i t é r a t i f , m a i s la ' sobr ié t | 
n'avait guère sa place dans un n 
man n o u r r i de la souffrance 1| 
plus i n t i m e d 'une enfant d u boi 
Dieu née en enfer. 

OSTHER. LE CHAT CRIBLÉ D'ÉTOILES, Fram 
Vczine, roman. Collection Littérature d'Ami 
rique, Editions Ouebec/Amerique, Montre. 
1990. 

En traduction 

Un roman d'espionnage et 
belle histoire d amour 

F R A N C I N E 
O S B O R N E 

O n p o u r r a i t 
c r o i r e q u e 

lohn Le Carré esl à 
con t re temps avec 
son d e r n i e r l i v r e 
su r l ' e s p i o n n a g e 
est-ouest, la Mai­
son Russie, pub l ié 

au moment -même où on par le de 
la fin de la Guerre f ro ide et d 'un 
dégel sans précédent ent re les su­
per-puissances. 

I l n'en est r ien . Le Carré s'est 
mis à l 'heure de la glasnost et de 
la perestroïka, 

La maison Russie, ce n'est plus 
l ' e s p i o n n a g e d u r c o m m e a u 
temps de L'espion qui venait du 
froid ou de Les gens de Smiley, 
lorsque les services secrets b r i tan ­
niques et le K G B se l i v ra ien t une 
lut te sans merc i . 

La maison Russie met en scène 
un personnage p lu tô t sympath i ­
que. Barley Scott Blair est un édi­
teur b r i tann ique issu de bonne fa­
m i l l e . Désordonné, d is t ra i t , pres­
que en fa i l l i te , Blai r mène une vie 
dissolue où les femmes se succè­
dent , lou t comme les nu i ts b lan­
ches et les cuites au scotch. Ce 
sont là de b ien gros défauts, mais 
Barler Scott B la i r a un bon sens 
de l ' h u m o u r et son c o m p o r t e ­
ment bon enfant nous le fa i t a i ­
mer malgré tou t . Même quand i l 
t rah i t son mandat , on n 'arr ive 
pasâ lu i en vou lo i r . 

Lors d 'une exposi t ion de l ivres 
br i tanniques à Moscou, Bla i r do i t 
recevoir un document secret sur 
la défense anti-missi les, t ransmis 
par la bel le Kat ia , au n o m d 'un 
physicien réputé. 

A u moment où le transfert do i t 
se fa i re, Blair est in t rouvab le et le 
document about i t dans les mains 
d 'un autre éd i teur b r i tann ique , 
qu i le transmet aux services se­
crets de son pays. D'ai l leurs, la 
maison Russie désigne l ' immeu­
ble londonien où sont instal lés 
les services secrets chargés de 
l 'URSS. 

L'affaire se corse quand les ser­
vices secrets décident de faire ap­
pel à Blair pour se rendre à Mos­
cou et obteni r d 'autres renseigne­
ments sur cette af fa i re. En ces 
temps de glasnost, i l est beaucoup 
plus facile de se rendre à Moscou 
sans éveil ler les soupçons. 

Not re apprent i espion se révèle 
un amateur b r i l l an t . À travers 
son ençiuéte, i l en v ient à une re­
la t ion in t ime avec Kat ia . 

Ce qu i fait la grande force de ce 
l i v re , c'est la délicatesse avec la­
quel le Le Carré fa i t évoluer cette 
re la t ion , entre deux êtres en ap­

parence peu destinés à se rencon| 
t rcr . La maison Russie est noi 
seulement un roman d'espionn; 
ge. mais aussi une bel le h i s to in 
d 'amour . En out re , i l nous décr i | 
les S o v i é t i q u e s c o m m e é l a n 
beaucoup plus b ienvei l lants , p lu j 
souples qu 'au temps pré-Gorbal 
chev. 

Le l i v re est très anglais, plei i 
de cet h u m o u r caustique t y p i q d 
des Br i tanniques. Par exempit 
lorsqu ' i l esl quest ion d 'une expi 
s i t ion de l ivres à Moscou p lu tô l 
que d 'une exposi t ion de produ i t j 
v idéo, un édi teur fait remarquer 
«Les Russkofs a imen t bien les l i | 
vres (».), mais le marché audi< 
leur fai t peur et i ls ne sont pas enl 
core prêts pour ça. Si on fonce sui 
la fo i re d u l i v re , on fera un tabacl 
Si on fonce sur la fo i re de l 'audiol 
on signe not re arrêt de m o r t . » 

«Ma is les c l ients de Landai 
é t a i e n t j eunes et r i c h e s e l m 
croyaient pas à la m o r t » ( p . 13)| 
I l faut soul igner que la t raduct io i 
française a su conserver toute h 
saveur de cet humour . 

John Le Carré, Dav id Cornwel ] 
de son vra i n o m , est âgé de 51 
ans. I l en est à son septième ro | 
man . Récemment, i l déclarai t qut 
même si le M u r de Ber l in v ient di 
tomber , ce n'est pas la f i n de l'esl 
p ionnage. Avan t de par t ic iper 
l 'émission Apostrophe, i l a suivi 
une t renta ine d'heures de f ran 
çais chez Ber l i tz . Avec un tel sou| 
ci d 'adapta t ion , i l saura sûremeni 
imaginer d'autres int r igues d'es] 
p ionnage, guerre f ro ide o u pas. 

Les best-sellers 

Fiction et biographies 
1 L'immortalité N. Kundera Gallimard (5) 

2 Les Pèrègrlnes Jeanne Bourin Lacombe (14) 

3 La Maison Rutsie John Le Carré Lalfont (10) 

4 J'ai vaincu la dépression 
et échappé au suicide Ginette Ravel 

, ' . 

7 Jours (4) 

5 L'agenda Icara Robert Ludium Laffont (17) 

6 Un Noeud au coeur Élisa T. JCL (1) 

7 Comme un orage en février Marcel/ne Claudais De Mortagne (2) 

6 Le Premier quartier de 
la lune M. TremWay Leméac (3) 

9 SireOabyduLac Francine Ouellette Quinze (1) 

10 L'Heureux Élu Serge Grenier Croc Livres (1) 

Ouvrages généraux 
1 La Fourchette d'or En collaboration Québécor (1) 

2 Oulde de l'auto 90 Ouquet/Lachapelle L'Homme (7) 

3 L'Orthographe en 
un clin d'oeil Jacques Launn L'Homme (1) 

4 Le Livre Guinness 
des records En collaboration Québec/Livres (5) 

5 L'État du monde 89/90 En collaboration Borôal/La Découverte(2) 

Les listes nous sont fournies par tes librairies suivantes: Alire (Longueuil), Bertrand, 
Demarc. Ducharmc, Flammarion, Le Fureteur (St-Lambert), Gallimard, Guèrin, Hermès, 
Lettre-Son (Outromont). Martin (Joliette), Le Parchemin, Raffin, Renaud-Bray ot Sons ct 
Lettres. 

LA MAISON RUSSIE, John Le Carré, Edition 
Robert Laffont, Paris, 1989, 382 pages 
20,95 $. 

S t e p h e n K i n g 

a u n c o n c u r r e n t : 

D e a n R . K o o n t z 

• Koon tz , don t le p lus récent o u 
vrage, The Bad Place, s'est hissé 
en tète d u palmarès des best-sel 
1ers d u New York Times, vo i t ses 
r o m a n s précédents t r a d u i t s en 
français. . 

Les 'yeux foudroyés, TwIHgh 
Eyes en vers ion o r ig ina le , est U 
dern ier à fa i re son appar i t ion sui 
le marché des traductions» à le 
suite de Les étrangers, Strangen 
en anglais. 

Les yeux foudoyés nous pré 
sente un jeune h o m m e de 17 ans 
Car i , doué d 'une v is ion très spé 
ciale, q u i l u i permet de reconnai 
t re les gobeltns, ces êtres démo 
niaques. Les gobelins on t une ap-
prence huma ine , mais en réal i té 
ce sont des êtres qu i ne veulen 
qu 'une chose, dé t ru i re la race h u 
maine. 

A i d é par la jeune femme qu ' i 
a ime, Rya. Car i tentera de les dé­
t ru i re . 

Les yeux foudroyés o f f re un 
s u s p e n s e r e s p e c t a b l e e t une 
bonne dose de v io lence et d'évé 
nements ef frayants. 

Néanmoins , Koon tz n'est pat 
doué de l ' imag inat ion dél i rante 
de Stephen K ing e l n 'arr ive pas i 
la même complex i té dans ses ro 
m a n s . Par c o n t r e , K o o n t z es 
d 'une lecture plus faci le. . 

LES YEUX FOUDROYES. Dean Koontz, Edition^ 
Albin Michel. Collection Bieme, Paris, 1989 
472 pages, 24,95 S. 
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Les essais f: 

Les oies cendrées 
de Lorenz 

J E A N 
B A S I L E 

coUahoration spccialc 

o n r a d L o ­
r e n z , p r i x 

Nobe l , est Tun des 
génies de l 'étholo-
g i c , s c i e n c e q u i 
s lntcrcsse â This-
to i redcs moeurs ct 
des caractères des 

êtres v ivants. Sa vocat ion fu i pré­
coce. I l raconte comment , enfant , 
i l a élé fo l lement amoureux d 'un 
canard, e l ce f u i un amour parta­
ge. Adu l te , i l a reporté sa passion 
enfant ine sur les oies cendrées, 
ces magni f iques an imaux qu 'on 
conna i i très b ien au Canada. «Les 
oies cendrées m'ont occupé du­
rant la plus grande part ie de mon 
existence», écr i t - i l . 

I l en u fa i l un l ivre qui «const i ­
tue p rov i so i remen t , précise-t - i l , 
l 'ouvrage d 'c thologie le plus com­
plet concernant un an ima l social 
assez évo lué». Cette modestie de 
savant ne rend pas compte du 
charme extrême qui s'en dégage, 
comme de tous les autres l ivres 
qu ' i l a écri ts. I l se peut que, pour 
les oies cendrées, on fasse demain 
dc grandes découvertes sans l u i . 
C o m m e é c r i v a i n de la n a t u r e , 
Konrad Lorenz, qui est mor t Tan 
passé, r e s t e r a p a r m i les p l u s 
grands. Sa prose esl chaude. Son 
h u m o u r pét i l le a la mo ind re occa­
s ion. Sur tout , on le sent qu i v i t en 
symbiose avec les bêles qu ' i l a 
chois i d 'a imer et d'observer. 

Sans méjuger de leur nature 
a n i m a l e , les oies cend rées de 
Konrad Lorenz sont de véritables 
personnages de roman . Elles a i ­
ment ct elles haïssent. Elles se 
mar ient et elles d ivorcent . Elles 
on t peur. Elles sont joyeuses. El­
les conna i ssen t l ' a m b i t i o n , le 
stress. II y a, chez elles, des mada­
me Bovary et des Lucien Rubem-
pré. 

Le l iv re est d'ai l leurs tout s im­
p le , sans données s ta t is t iques , 
sans charabia. Les chapitres d ' i n ­
t roduc t i on sont essentiel lement 
une présentat ion des oies cen­
drées et une descr ipt ion at tent ive 
dc leurs comportements. La pre­
mière d 'ent re elles, restée légen­
daire pour Konrad Lorenz, car 
elle succéda au premier canard, 
s'appelait Mar t ina . C'est avec el le 
qu ' i l f i t ses observations de débu­
tant. C'est grâce à el le qu ' i l res­
sentit cette émot ion par t icu l ière 
qu i naît à l ' instant qu 'on se sent 
près de découvr i r un secret. 

« O n comprendra , écr i t - i l , que 
j 'étais ext rêmement louché par la 
manière don t le pauvre enfant 
( l ' o i son ) me suivait cn p leurant 
b ruyamment , t rébuchant ct rou­
lant parfois sur lu i -même, certes, 
mais avec une vitesse c l une réso­
lu t ion surprenantes, don t la si­
gn i f i ca t ion était c la i re : c'est m o i , 
et non l 'oie b lanche, qu ' i l consi­
dérait pour sa mère.» 

II appar t ient à Lorenz lu i même 
d 'avo i r découver t « l ' i m p r é g n a ­
t i on» . C'est-à-dire que les oies, 
comme d'autres oiseaux, choisis­
sent pour mère la première chose 
qu ' i l vo i t ct qu i répond à leurs ap­
pels, dans le cas présent, le savant 
lu i -même. 

Après Mar t i na , Konrad Lorenz. 
et SCS associés de recherches, ont 
été les mères de nombreuses cou­
vées d'oies cendrées. Cette com­
pl ic i té ent re les oies et leurs ob­
servateurs permet nature l lement 
de pénétrer dans leur i n t im i t é . 
Non seulement Konrad Lorenz 
regarde ses oies cendrées avec 
a m o u r s e l d i s c r é t i o n , ma is i l 
tente de cod i f ie r leur langage. Ce 
langage est fai t de cris de toutes 
sortes e l suivant les si tuat ions. 
O n f in i t aussi par y vo i r une cho­
régraphie, comme pour les abei l­
les. 

A force de compi ler des petites 
observations anodines, l 'auteur a 
donc f in i par reconst i tuer les lan­
gages vocal el gestuel des oies 
cendrées. La seconde part ie du l i ­
vre est un d ic t ionna i re de ces lan­
gages. II y a les sons: «gog» qui 
est une mise en garde, ou «gang 
gang gang» pour une prise de 
contact, ou encore « v i v i v i v i » qu i 
csl une sa lu ta t ion. Mais i l y a aus­
si l 'angle d u co l , l 'é t i rement de 
l 'ai le, etc. Quand on conna i i tout 
cela, une bande d'oies n'a r ien 
d 'anarchique. C'esl une cour de 
passions cohérente el organisée. 

Konrad Lorenz esl un homme 
de science qu i est aussi phi loso­
phe. Pour l u i , la science do i t t rou­
ver son ref let dans la vie. O n ne 
peut certes pas comparer un être 
humain à une oie cendrée, d i t - i l . 
Pourtant, on ne peut pas non plus 
les placer dans un autre monde, 
résolument coupé du nôt re . Nous 
sommes, elles e l nous, d 'une o r i ­
gine commune . II n'esl donc pas 
impossible que nous partagions 
cer ta ins i ns t i nc t s e l pas seule­
ment l ' inst inct sexuel ou l ' ins­
t inct de survie. Les comprendre, 
c'est nous comprendre , d u moins 
un peu. 

On a parfois reproché a Kon ­
rad Lo renz de tels r app roche -

KONRAD 
LOgENZ 
Les oies cendrées 

S c i n - A i i t o n i o . . . e t q u o i 
e n c o r e ! 

AI.IJINMICIIII 

ments. même s' i l est sur ce po in t 
très nruden i . II est vra i aue. par­
m i ces inst incts que l 'être h u m a i n 
pourra i t b io log iquemen l partager 
avec les oies, il en est d 'af f l igeants 
comme la violence par exemple. 
K o n r a d L o r e n z c r o i t p o u v o i r 
d i re , que la v iolence est un fait de 
vie du moins chez les oies. Elle 
fait part ie du processus de sélec­
t ion naturel le. En bref, les «mau ­
vais inst incts», selon no t re per­
cept ion, comme la ja lousie, l 'am­
b i t i o n de m o n t e r d a n s la 
h i é r a r c h i e , l ' ag ress i v i t é p o u r ­
raient bien faire part ie des «pres­
sions sélectives» don t tout est 
issu. 

De même, la nature n'esl pas 
mora le et ce serait des choses 
bien affreuses que de toujours 
im i te r le compor temen l des oies. 
Si elles connaissent l ' amour et 
m ê m e l ' a m i i i ê p r o f o n d e , el les 
n 'ont aucun sens du deui l et res­
tent tout à fa i l ind i f férentes lors 
de la mor t dc leur con jo in t , qu ' i l 
so i l mâle ou femel le, car les oies 
on t des l iaisons «hétérosexuel­
les» ou «homosexuel les». 

Konrad Lorenz se garde bien 
de phi losopher out re mesure sur 
toutes ces choses étranges. On 
peut très bien ne pas être de son 
avis. Ses pages les plus exquises, 
les plus convaincantes, sont celles 
ou i l raconte ce qu ' i l a vu en com­
pagnie de son équipe. 

En agrandissant les monde an i ­
m a l , t ou t en m a i n t e n a n t dans 
d'étroi tes l imi tes la tendance fa­
tale que nous avons â humaniser 
les m o t i v a t i o n s des b ê t e s , i l 
agrandi t l 'univers l o u l ent ie r et 
nous même. 

LES OIES CENDREES, par Konrad Lorenz. nom­
breuses Illustrations. 300 pages, éditions Al­
bin Michel. 

Littérature fi 

Les finalistes du prix Nelligan 
R E C I N A L D 
M A R T E L 

L 
e pr ix Emi le-
Nel l igan 1989 

sera d é c e r n é le 
l und i 17 mars â la 
B i b l i o t h è q u e n a ­
t ionale d u Québec. 
Depuis sa créat ion 
en 1 9 7 9 , l e p r i x 

couronne l 'auteur, âgé dc 35 ans 
et moins , d 'une oeuvre poét ique 
de langue française. 

Lc j u r y , composé de Francine 
Déry. Louise Desjardins et Roger 
Chamber land , a choisi les f inal is­
tes suivants parmi une v ingta ine 
de poètes : Jocelyne Boisvert pour 
Sables ( N o r o î t ) , D. K i m m pour 
Chevale ( V L B ) , Sylvain Proulx 
pour Parfois ce silence ( N o r o î t ) , 

L'intelligence 
ça s'achète! 

Larry Tremblay pour la Place des 
yeux ( T r o i s ) et Élise T u r c o t t e 
pour la Terre est ici ( V L B ). 

Une bourse de 50( )0$ e l une 
médai l le à l 'eff igie d 'Emi le Ne l l i ­
gan seront remis au lauréat. 

UN AUTRE PRIX 
• Le p r i x E d m o n d - d e - N e v e r s 
1990 a été décerné pour la neu­
vième fois. La lauréate est A l i n e 
Charles, étudiante en h is to i re à 
rUn ive rs i lê du Québec â M o n t ­
réal. Son mémoi re de maîtr ise, 
in t i tu lé le Bénévolat féminin en 
milieu hospitalier: le cas de rhô-
pital Sainte-Justine (1907-1960) 
paraîtra dans la co l lect ion Ed­
mond-de-Nevers de r i n s l i l u t qué­
bécois de recherche sur la cu l tu ­
re. 

Trente étudiants de deuxième 
cycle, provenant de sept univers i ­
tés, ont par t ic ipé cette année à ce 
concours créé pour encourager la 
fo rmat ion de jeunes chercheurs. 
Le jury était présidé par Guy ia ine 
Massoutre, professeur de l i t téra­
ture â rUn ive rs î té de Mon t réa l . 

PLACE AUX POÈTES 
• Les invi tés de |anou Saint-De­
nis à la Place aux poètes, pour le 

mois de mars, seront Denise Bou­
cher le 7, M iche l Bujo ld le 14, les 
«découvertes» Paule N o r d , Lise 
Lessard. Réjane Bujold et Fran­
ço is M i v i l l e - D e c h è n e le 2 1 , e l 
A n o n y m e Sansregrel le 28. 

Les cérémonies poétiques de la-
nou ont l ieu à la Bu l le Saint-|ac-
ques au 50 . rue Sa in t - | acques 
( m é t r o Place d 'A rmes) , tous les 
mercredis à par t i r de 21 h. 

POUR LES JEUNES 
• Pour la t rois ième année consé­
cut ive l 'Of f ice franco-québécois 
pour la jeunesse organise pour 
des auteurs français et québécois 
un concours de nouvelles. Parmi 
les r é c o m p e n s e s : un p r i x de 
5 0 0 0 $ el des bourses de voyage 
pour la France et le Québec. 

•>.ï p. 

lOTl t lJ l 

wu lus 
A P P R E N D R E 
L E TRAITEMENT 

D E T E X T E 
AVI-C L'tiCRlVAIN PUBLIC 
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Loqiouçs 

A F p R K NI ) R -
I J i r R A i r K i V I K N T 
I)l<: r K X T K AVKC 
L ' K C R I V A I N P U B L I C 
p:ir YI)I;IIKIC r iK-naul l , C.M.I). 

Ce iniii)ucl de cour s , . ' ^ v . - " ' ^ 

éprouve en c lasse , \ . 
cont ient un t ra i le inenl * \< 
de texte M S - D O S i^rtattit ' 
à r i n t é r i e i i r ! . . r r - / .:":^;'>r: 

l'i En ve i l l e i>ari t )ul • ' 
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D E R E T O U R 
ACHAT ET VENTE 

LIMIES, 
CASSETTES, DISQUES, 

D'OCCASION 
3864St-Denis, 387SteAnne, 

Montréal Stjérôme 
849 9014 4317885 

Le thème imposé par le j u r y est 
le suivant : « l 'autre côté d u m u r » . 
Les ci toyens canadiens rédisant 
en France ou au Québec, âgés de 
18 à 35 ans, devront envoyer leur 
manuscr i t ( 2 0 feui l lets dacty lo­
graphiés de 25 l ignes par page 
— m a x i m u m ) avant le 31 mai 
1990 à l'adresse su ivante: 
Of f ice franco-québécois pour la 
jeunesse 
1214, rue de la Montagne 
Mont réa l (Québec) H 3 G I Z I 

O n s ' in forme auprès de Thérè­
se Levasseur o u de M a d e l e i n e 
Bourgeois au ( 514) 873-4255. 

Tro is Français, A la in Gerber , 
Michèle Gazier et Pierre Lepape, 
et t r o i s Q u é b é c o i s , G i l l e s A r ­
chambaul t . Madeleine Gagnon et 
Pierre Morency , fo rmeron t celte 
année le ju ry . 

sct tc* 

c o l » 

OOAVIL*^ llll I I" 

C H A R L E S 
D A V I D 

V en «. j e 
veux p a r l e r 

de tous les tordus 
de celte f ichue pla­
nète, q u i , agglut i­
nés dans leur igno­
r a n c e c rasse , 
s 'acharnent enco­

re â lever le nez sur ce génial San-
A n i o n i o de mes deux, la plus bel­
le t rouva i l le des temps modernes. 
Cela fait ma l . mais faut avoir le 
courage de faire face à la musi­
que. Remarquez, â l 'exirêine r i ­
gueur, il n*est pas absolument né­
cessaire detre con pour vivre par­
mi les cons... Mais, quand même, 
quel le misère! 

Tenez, Claudel — qu'on ne se 
fasse aucune i l l us ion , i l est bel et 
bien quest ion du frère de Cami l ­
le — , eh b ien , ce cher Paul, dont 
on peut d i f f i c i l e m e n t sou ten i r 
que la lecture de son oeuvre, enr i ­
chissante a bien des égards, puis­
se const i tuer le mei l leur adjuvanl 
pour t i t i l l e r un zygomatique en 
panne de spasmes, l'avait déjà dé­
signé â la postér i té: «Tout ce 
qu ' i l y a en français d ' i nven t ion , 
de force, de passion, d'éloquence, 
de réve, de verve... se trouve dans 
la prose» de San-Anion io . Fer­
mez le b a n ! Sur la Bérezina. f lot­
te un doux air bucol ique. 

Seuls les constipes ou i^humts 
dc la coiffe me chercheront noise 
et s 'arc-bouteroni sur de préten­
dues vérités histor iques pour lais­
ser cro i re que l 'auteur de L'An­
nonce faite ù Marie f lot ta i t sur 
d'autres élévat ions pour avoir le 
temps, voire oser se pencher sur 
les é lucubrat ions polissonnes du 
supérieur d 'Alexandre-Benoît Bé-
rur ier . Tant pis. Mais, voyez, ban­
de de cloches, ce sont des coups 
de théâtre de ce genre qui font 
l'intérêt de la vie. On se tortille le 
prose, on écbafaude, on calcule, 
et puis le lièvre débouche par le 
côté où on ne l'attend pas... 

F o r c e m e n t , la surpr ise vous 
laisse pantois et t ransforme une 
v i rg ina le jeune f i l le en margueri­
te effeui l lée. Du coup, les admira­
teurs des doctes, des verbeux, des 
pompeux, des Claudel , des Gide 
et consorts, de tous ceux qui font 
dale dans la l i t térature statufiable 
el statufiée, les voi là qui v i rgulent 
leur bave pendante en point d'ex­
c l a m a t i o n p o u r e x p r i m e r avec 
plus de force leur mépris. Le su­
prême, assaisonné d 'un tant inet 
de commiséra t ion pour ne pas ro­
gner dangereusement sur leur ré­
serve d ' indulgences plênîères. O n 
sent que le crachat n'est pas l o i n , 
et l 'é ructat ion, â la l im i te . San-
A n t o n i o , San-Antonio. . . et quo i 
encore ! 

L 'ennu i , avec ce genre dc lustu-
crus, c'est qu ' i ls sonl peul-êlre. 
sûrement, innomables. mais pas 
fous. Ils connaissent l ' importance 

San-Antonio, Frédéric Dard 

i n c o m m e n s u r a b l e de ce p o i n t 
d 'exc lamat ion , po in t d 'orgue ven­
geur de leur ignoble mesquinerie. 
Ils savent ces mal -nommes que le 
point d^exclamation attire trop 
l'attention, connue tout ce qui est 
debout. II courbe pas l'cchine 
comme l'accent circonflexe, il 
n'est pas tronçonné comme le 
point de suspension, il ne se met 
pas ù plat ventre comme le tiret, 
il ne remue pas la queue comme 
le point virgule, il ne fait pas la 
fumée comme le point d'interro­
gation, il n 'est pas chiure de mou­
che comme le poin* t'a la ligne. 

M e i n ! S inon , pourquo i pensez-
vous qu ' i ls l 'u t i l isent , ce point 
d 'exc lamat ion? D'ai l leurs, on n'a 
qu'à les vo i r , a rquant bien leurs 
sourci ls pour emmi tou f l e r dans 
leu r f o r i n t é r i e u r de réac t i on ­
naire ce po in t d 'exc lamat ion , arc 
el f lèche de leur dégoût de San-A. 
Ils n ' ignorent pas que Lui, c*est le 
de Gaulle de la ponctuation. La 
vigie, le ténor. Son nom l'indi­
que: il s'exclame! II clame! II pro­
clame! II déclame! II réclame! II 
véhémente! II flambergeauvente! 
II épouvante! 

A preuve! le t'aime, suivi d'un 
point d'exclamation ou d'un 
point de suspension n'a pas la 
même sincérité, ni la même signi­
fication. On ne peut pas dire 
«merde» ou «vive la France» 
sans point d'exclamation. Oue fe­
rait un commandant de liateau au 
cours d'un naufrage, s'il n'avait 
pas de points d'exclamation à 
mettre au bout de «les chaloupes 
à la mer!». 

Cet te h i s t o i r e de c h a l o u p e s 
nous fai t immanquab lement glis­
ser sur la houle du temps. Déjà 
plus de t rente ans que le plus 
beau f leuron de la pol ice f rançai­
se, le commissaire San-Anton io , 
f lanqué de l ' i n im i tab le Bérurier, 
Beru pour ces dames, el ce de 
vieux débr is de P inaud, nous dis­
t i l le un certain art de v ivre. D i re 
que le chemin fut long, non ! 

PHOTO RODERT MAILLOUX. Li ProiiC 

mais sablonneux, malaise, pour 
s'extirper, courage a idant , hypo­
crisie vaincue, de toutes les salles 
de bains, (et quand je dis salle de 
b a i n s , f a u d r a i t s u r t o u t pas 
s'alourdir. . .) serpenter sournoise­
ment le long des chambres à cou­
cher et s ' é p a n o u i r , e n f i n , au 
grand jour. A la fureur des bien 
pensants. Parce que San-A. a ose 
découvrir le sixième sens. VA ce. 
bien avant le grand chambarde­
ment â l'Est, le temps où le M u r 
de Berl in n'aff ichait pas ses a l lu ­
res de Colisêc. 

* 

l'aimerais vous parler de ce 
sixième sens, pas encore catalo­
gué ù ce jour, et je dépose requête 
ù son sujet, qui est le sens du cul 
(pour parler sommairement ) au­
quel participent les cinq autres. 
Le sens des sens! je veux qu'on le 
reconnaisse I Le sens de la baise. 
Le sens du désir. Le sens de la 
mouille, de la banderie! le vois, 
j'entends, je renifle, je goûte, je 
touche, merci, bravo; mais la tri­
que? Mais Vetnoi? Mais cette 
alerte merveilleuse du corps s'en-
flammant pour un autre? C'est 
un sens, ça! Pourquoi ne l'a-t-on 
pas reconnu, catalogué? Trente 
millions d'années â hypocriser 
par défaut? l'insurgé] le veux 
plus, l'ai des droits: fe suis vi­
vant! l'exige réparation! je suis 
terrien ù part entière! le laisse 
monter, je laisserai des cendres! 
l'occupe un certain volume 
( voire un volume certain h le tire 
des coups, moi aussi! Des visions 
m'humectent. Alors j'appelle ca 
comment? Mais rcpondez-moi, 
les lettrés, académiciens, gram­
mairiens, naphtaliseurs du voca­
bulaire! \ 

San-Anion io , San-Antonio. . . ci 
quoi encore? Dieu merc i , pjus 
r ien . 

SAN-ANTONIAISERIES. Morceaux choisis de 
San-Antonio 
Sélectionnes par Daniel Pemangc. par San-An-
tonto. Editions Fleuve Noir. 1989. 306 pages. 

POURVUE 

PORTE PAROLE 
DE LA PRESSE 

À CITÉ 10Z3 

C'est M. Normand Laurin, de Repentigny, qui nous révélera ce 
qu'il a découvert dans La Presse, chaque matin, en direct, 
à 8 h 25, sur les ondes de Cité 107,3. 

Nous retrouvons notre porte-parole, au centre, en 
compagnie des animateurs Pierre Cantiri^ 
et Chantai Lavoie. 
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Daiis les galeries 

Bultivan-Moore : deux expositions distinctes et complémentaires 
R A Y M O N D 
B E R N A T C H E Z 

R. 

rançoise Sul­
l i v a n , c o - s i -

gnataire du m a n i ­
f es te d u g r o u p e 
des A u t o m a t i s t e s 
Refus global en 
1943. et le sculp­
teur Dav id Moore . 

: cn Ir lande en 1943, Mont réa-
is depuis 19i>4. exposent con-
intement en man^ à la Galer ie 
Dminion et au Centre Circa. 

« 

I l s'agit à lu fois de deux exposi-
jns distinctes et complémenta i -
s. 

A la Galerie D o m i n i o n c'est l a 
marcl ic p ic tura le dc Françoise 
i l l ivan depuis le dcbui d e s a n -
.es 1980 qui est le pôle d attrac-
j n . Les scu lp tu res de M o o r e 
nsèrent en quelque s o r t e dans 
p a r c o u H : . Chez Circa. Sul l ivan 
Moore partagent plus tqu i ta -

rment l'espace avec leurs r c -
nts travaux. 11 s agit en fait dc 
ux exposit ions solo d a n ^ un 
•nie Met). 

Les liens établ is entre Francoi-
Sul l ivan ct Dav id Moore i-ont 

j n e nature tel le que l 'on ne 
ut les dissocier. En 1977. par 
empic. Moore a réalise un mou-

Françoise Sullivan devant Je parle no. 7 la terre, exposée 
d la Galerie Oominlon. 

lage de Françoise Sul l ivan pour 
5o/;ïe/ïou'. Here and Now I an) 
Another. L 'année p récéden te , 
c'est Moore qui assistait Françoi-
•̂e Sul l ivan dans un projet dc Cor­

r i d a r t . o r g a n i s é l o r s des Ieux 
Olympiques de Mont réa l et dé­
mantè le p r é m a t u r é m e n t parce 
que les autor i tés est imaient que 
cet te m a n i f e s t a t i o n a r t i s t i q u e 
était par t i o p «dérangea i i l t » . 

Dans les années 1970. Françoi­
se Sul l ivan a entrepr is de réaliser 
des oeuvres min imal is tes et des 
actions documentées. Précédem­
ment, el le avait entrepr is une car­
rière de chorégraphe et de sculp­
teur. Ce n'esl qu'en 1980 qu'el le 
amorce un re tour à la peinture. 

« 

L'exposit ion de la Galer ie Do­
m i n i o n q u i p r e n d r a f i n le 14 
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D'une main a l'autre de David Moore au Centre d'exposition Circa. En mortaise, 
David Moore. 

mars nous permet précisément de 
renouer avec le pe int re Françoise 
Sul l ivan. C'est la reprise dc pos­
session du geste, d 'une série de 
gestes marqués par des cycles. 

D*abord les Tondos, tableau.x 
circulaires «cons t ru i t » avec des 
pièces de toiles peintes montées à 
la manière des collages. L'art iste 
insiste sur un po in t : i ls ne sont ja­
mais posés de façon i l lus ionnis te. 

A u cen t re des o u v e r t u r e s , des 
«por tes» bloquées qu i s 'ouvrent 
en f in . 

Des Tondes lourds dc signif ica­
t i on . La fo rme c i rcu la i re, symbo­
le d 'un i té . El les portes qu i s'ou­
v ren t : retrouvai l les avec la pra t i ­
que de l 'art p ic tu ra l . 

Si Françoise Sul l ivan a â toute 
f in prat ique cessé de peindre dans 
les a n n é e s 1970 , c ' es t p a r c e 
qu el le fu t , comme bien d'autres, 
éb ran lée dans ses c o n v i c t i o n s . 

L'art p ic tura l est mor t , d isai t -on 
un peu partout . Désormais l 'art 
devait être photographique, hy­
per-réaliste. Puis dans les années 
1980. envers et cont re tou t , cl ic 
redécouvre la voie or ig ina le , le 
plaisir de t ravai l ler en atel ier, 
d ' e x p r i m e r ce q u ' e l l e ressent 
comme elle l'a toujours ressenti. 

Elle puise de nouveau aux sources 
dc l 'Automat isme, une démarche 
phi losophique liée à l 'art. El le dé­
couvre même qu elle peut l 'enr i ­
ch i r avec quelque chose de plus 
actuel. « l 'a i de îa d i f f i cu l té , a-t-
elle d i t en entrevue, de concevoir 
l 'art au t rement» . Les portes de 
l 'expression sont de nouveau ou­
vertes. 

Après les Tondes, el le réalise sa 
série /e parle. Sur certains ta­
bleaux circulaires toujours const i ­
tués de morceaux de toi les el le 
f ixe des branches d 'arbre. Fran­
çoise Sul l ivan poursuit avec son 
Cycle Cretois, séries d 'oeuvres 
produites alors qu'e l le effectuait 
un long séjour en Crète. La tech­
nique de base esl la même, la cou­
leur est d i f férente comme si la 
terre du pays avait été étalée ici et 
là sur les morceaux de canevas. 
Un bête mytho log ique occupe la 
place dc « l ' ouver tu re» . 

La Crète, au royaume de la my­
thologie donne naissance à un au­
t re cyc le , ce lu i de Promêthée, 
C'est le plus récent. Quelques-uns 
des tableaux de Prométbée sont 
exposés à la Galer ie D o m i n i o n et 
d'autres chez Circa. 

C'est au Centre Circa que nous 
pour rons vo i r Proméîhée 5 une 
esquissé de visage qu i crache un 
iet de f lamme. Dans Prométhée 

GALERIES D'ART 

V I E U X - P R E S B Y T E R E 
OE SAINT-BRUNO-DE-MONTARVILLE 

C A L L I G R A P H I E 
du 2 gu 18 mars 

Oeuvres CES cail igraphes 
de la Rive-Sud 

15, rue des Peupliers. 
Saint-Bruno-de-MontarvilIe. 

653-7872 
" "duvè i l tous les jours de 13 h à 16 h ÔO 
t e l l e vendredi de 1 9 h à 2 2 h 

y Le Cérde.des Aftistes 

Peintres du Quèber, 

invite tous les art istes en art visuet 
a présenter leurs o e u v r e s au Sa­
lon d u printemps MIR ART BEL 
1990 aui se î ienûra à l'aéroport 
m n d e Montréal â Mirabel, du 21 
avril a u 6 mai 1990 . Tous les m é ­
diums sont acceptés . 

Vous dés i rez faire part ie ûe cet 
erwjo) d u pr intemps, e t /ou devenir 
m e m b r e d u Cercle? 

INFORMATIONS: ( 5 1 4 ) 6 6 2 - 0 2 7 1 
( 5 1 4 ) 6 8 8 - 8 0 1 5 

*1 

G R E G C U R N < ) E : 
OEUVRES RÉCENTES 
JUSQU'AU 10 MARS 1990 

WADDINGTON & GORCE INC. 
1504, SHERBROOKE OUEST, M o n t r é a l , Q u é b e c H3G 1L3 
J514J 933-3653 / 934-0413 / FAX (514) 933-5577 

COUECnNNEZ MOINS CHER 

LIQUIDATION̂  S 

Nous désirons 
acheter des oeuvres 
des artistes 
• L t O A Y O n E 
• P A U L - V A N I E K B L A L L I E L 
• L É O N B E L L E F L E U R 
• J E A N D A L L A I R E 
• M A R C - . \ L R È L E F O R T I N 
• C L A R E N C E G . A G N O N 
• O Z I A S L E D U C 
• J E A N - P A U L L E M I E U N 
• C L A U D E L E S A U T E L K 
• A L F R E D P E L L A N 
• R E N É R I C H A R D 
• J E A N - P A U L R I O P E L L L 
• M . A . D E F O V S U £ O R - C Ô T t 
• ct autres artistes reconnue 

C L A S S E S D E D E S S I N 

E T D E P E I N T U R E 

Base, intermédiaire et avance 

Inscription en tout temps 

3623, St-Denis, Montréal 
(métro Sherbrooke) p e r m i t culturel 

843-6830 NDCPOS2O 

43(t. R U L B O N S E C O U R S 
V I t L . V M O N T R E A L 8 " 5 0 : 8 I 

OlVERTduMERC.auDiM.^f l iâ iBh. 

RÉDUCTIONMSQU'k S Q * ^ 
-ARCHAMBAULT 
.AY0T7I 
.BELLEFLEUR 
\. 6ERT0UNES0UE 
;.BONMAll 
t. DRUNI 
i.CO&QROVC 

e.CÔTt 
J.-P. DALLAIRE 
L. DELSIQNORE 
M.DOMINOUE 
M. DUFOUR 
A. DUMAS 
H. FECTEAU 

M.-A. FORTIN 
R. OAGNON 
O.-E.QINORAS 
J.QUIKTA 
N. HUDON 
F. lACURTO 
L. KIROUAC 

SUR ISO TABLEAUX PC PEIHTRES CANADIENS 
F.LABEUE R.MONTPCTTT P.&OUUKIA$ 

A.NOCH 
A. PELLAN 
C. FICHER 
R. RICHARD 
J.-P. niOPCLte 
Q.ROeCRTB 

C. LANQEVIN 
V. UPJERRE 
M. LEROUX 
C.LCtiAUTEUR 
H. MASSON 
B.MI38AKIAN 

SUZORCÔTE 
A. TATOSSIAH 
P. TtïLCCOR 
C.THCBERQE 
A. VILLENEUVE 

t n r r e e GRATUITTS: TV DIMANCTIO 4 MNRS DTT 9 n , l 7 H 
r a SHERATON lAVAl. CARRCftHIR 1AVAI..S0RTIC'IU. HU CARR{F»lffl}i. AUlOROUK DrS tAURf.NTIOCS 

JEAN-PAUL RIOPELLE^ 
du 4 au 18 mars 1990 

t Huiles sur canevas • Hui les sur pap ier m a r o u f l é t L i t h o f r a p h i e s signées 

Vernissage dimanche 4 mars à 13 heures 

oMatSOia dLA/tt fît-ê£au/ieiAt T é l . ! ( 6 1 4 ) 7 4 4 - 8 6 8 3 

J 4 2 , b o u l . D è c a r i i , S a i n M a u r e n t T é l é c o p i e u r : ( 5 1 4 ) 7 4 7 - 1 1 3 1 

te* P R I X B O R D I J A S 

Peintures dék années ^80 

a v 4 H ^ l a p f A r U c i l u i l I v n « 1 ^ 

D a v i d M O O R E 

G A L E R I E D O M M I O N 
MHS. ru<*Sh<«rhrof>licnurfii 

S i i m r > J I « l o i O l i a 1 7 t i 

EXPOSITION T R I O 
• c. DIONNE-VALOIS 

YVON PROVOST 
LISE PARADIS 

• samedi 3 mars de 13 h à 21 h 
• dimanche 4 mars de 10 h a 17 h 
Exposition jusqu'au 11 mars inclusivement 

VERNISSAGE: 

^^â ;̂; GALERIE D'ART JOSETTE TILMANT 
400, rue Principale ' l i 
Sain^Sauveur• (514) 227-4042? . . 

Î4 l'esquisse dc visogc semble d i ­
riger un jet dc vont vei's un rec­
tangle jaune. La fo rme de la toi le 
s'étire évoquant el lc-mênie quel ­
que chose de rectangulaire aux 
arcies indéf in ies, comme un élé­
ment géographique aux côtes b r i ­
sées par le ressac des vogues. 

L exposi t ion Su l l i van et Moore 
chez Circa se te rm ine le S l n i a r s . 
David Moore occupe la moi t ié de 
Taire avec des sculptures impo­
santes et fascinantes. Deux oeu­
vres réalisées en 1988-1989 at t i re 
p a r t i c u l i è r e m e n t T a t t e n t i o n . 
D*abord Le Marchand, un géant 
de cèdre supportant a bou l de 
bras, au-dessus de sa téte. le t ronc 
d 'un homme de p l omb . Devant 
l u i , sur le sol, un neon. 

Dav id Moore di t de cette oeu­
vre dc bois, de p l o m b ct de néon 
qu'el le est un cassc-téte auquel i l 
manque des morceaux. Que cha­
que observateur peut lu i a t t r ibuer 
ses propres symboles, que le spec­
tateur joue lu i -même un rôle dans 
le casse-ieie du seul fai t de sa per­
cept ion propre. 

Pour Moore toutefo is , le géant 
de bois c'est l 'honnue organique. 

L c i r e de p l o m b qu ' i l suppone 
c'est l ' image qu ' i l a dc lu i -même, 
l ' image de son propre mythe , une 
icône dans laquelle i l se projette. 
Et cette image de lu i -même qu i 
n'est pas lu i -même est de plus en 
plus lourde à supporter. I l y a 
que lque chose d ' i r o n i q u e dans 
cette image. Nous soutenons avec 
peine un cer la in mode dc vie qu i 
pourrai t b ien nous écraser si nous 
persistons dans cette voie. 

David Moo re a également cons-
i ru i t un modèle «heureux» . Celte 
s c u l p t u r e c 'est D ' u n e main à 
l'autre. U n « r u b a n » de métal et 
dc f e u t r e passe d ' u n e m a i n à 
l 'autre d 'un deuxième géant de 
buis, un deuxième h o m m e orga­
nique. C'est l ' image de la commu­
nicat ion heureuse, Timagc idéale 
de lespace comme l ieu de l 'être 
qui n'est pas i n t e r r ompu . Et le 
plancher est inc lu dans Tespacc. 

FfjticûUB Sullivan et D j v i d Fr^oore j la Galerie 
Dominion. 145B rue Sherbrooke Ouest, jus­
qu'au 14 mars. Ou mardi au vendredi , de lOh 
317h î0 . e t le samedi de 10h 4 17h 

Françoise Sullivan et David Moore au Centre 
d ' expos i t i on Circa, 372, Sa in te -Cather ine 
Ouest, local 444, jusqu au 51 mare. Du mer­
credi 3U vendredi dc 12h a I 7h30 e t le samedi 
d e 1 2 h a 1 7 h 

L'ère de la violence 
de Stanley Lewis 
• Stanley Lewis est né â Mon t ­
réal. Il a étudié au Musée des 
Beaux-Arts de Mon t réa l avec Ar­
thur Lismer puis à l ' Ins i i tu to A l -
lendc de San Migue l au Mexique 
et par la suite en I ta l ie, de 1956 à 
1959. 

Passionné de l i thograph ie , i l 
découvre en 1958-59 les oeuvres 
produites par les Inu i ts à par t i r de 
la pierre à savon. Il s'adonne à 
celte prat ique puis s ' inspirant de 
Michel-Ange i l b i fu rque ensuite 
vers la gravure sur marbre . 

En 1972-75, Lewis grave une 
v ingtaine de plaques de marbre 
qui serv i ront ensui te à imp r ime r 
des oeuvres inspirées d 'un unique 
thème: Lere de la violence. 

11 lu i faudra at tendre 17 ans 
pour vo i r ces gravures exposées 
dans une galerie montréalaise. El­
les sont à la d ispos i t ion du publ ic 
jusqu'au 7 mars à la jeune galerie 
L ' Imprévu, 251 Laur ier Ouest. 

Qu'est-ce qu i jus t i f ie cette at­
tente dc 17 ans? «Lorsque j 'a i 
présenté ces gravures, a-t-ii soul i ­
gné en entrevue, aucune galerie 
n'était intéressée à les exposer. 
On est imait qu'el les étaient i n ­
vendables, que personne ne vou­
dra i t acheter des oeuvres qu i ne 
représentaient pas quelque chose 
de j o l i , d'agréable à vo i r . » 

Lewis estime pour tan t que l 'on 
ne do i t pas exclure la possibi l i té 
d'accrocher au m u r de son salon 
une image qu i inc i te à la ré­
f lex ion . O r la v io lence fa i t par t ie 
du quot id ien de Thomme. En re­
fusant d 'a f f ronter cette réal i té, dc 
réf léchir sur ses cauces on la per­
pétue. 

O r en 1 9 7 2 - 7 5 , n o u s n ' e n 
étions pas encore là. Mais la gale­
rie L ' imprévu et Stanley Lewis 
ont estimé que les récents événc-
tnenis survenus a l 'École poly­
technique avait causé un tel choc 
d a n s n o t r e s o c i é t é que n o u s 
étions ma in tenant disposés à af­
f ronter co l lec t ivement cette réal i ­
té. Lewis a d 'a i l leurs fai t don de 
l 'une de ses oeuvres à Poly et à 
l 'association des étudiants. 

La gravure qu i a inspiré le t i t re 
de la co l lec t ion . L'ère de la vio­
lence, reprodu i t l 'expression hor­
r i f iée d 'une v i c t ime . Les autres 
images sont de la même eau. Une 
tète qu i éclate sous l ' impact d 'un 
prôiect i le, un pr isonn ier qu i se 
débat dans ses l iens, l 'être hu­
main devenu c ib le , une réincar­
nat ion de l ' h o m m e des cavernes 

qu i p ié t inent des femmes nues 
e tc . . 

Le marbre , précise Stanley Le­
wis, étai t le support idéal pour ces 
gravures. En sculptant brutale­
ment le marbre on peut le faire 
éclater, ob ten i r des reliefs cou­
pant et t ranchant . 

Le m a r b r e représen te égale­
ment autre chose pour l u i . La 
pierre fa i t par t ie de son héritage 
judaiquc symbolisé par les Tables 
de la L o i , les commandements lé­
gués par D ieu à Moïse sur le Mon t 
Sinai. 

/ ' l 'a i entrepr is cette col lect ion 
lors de l ' incendie d u Blue B i rd â 
Mont réa l . Puis je me suis rendu 
compte en observant les gens sur 
la rue qu ' i l y en plusieurs qu i 
étaient des volcans en puissance. 
On pouvai t l i re le stress sur leur 
visage. Ils étaient prêts à éclater. 
Et les choses n 'ont pas changé de­
puis. Nous avons fa i t de grands 
progrès sur le p l a n t e c h n i q u e 
mais du ran t ce temps avons-nous 
évolué émot ion i (c l !ement? Est-ce 
si impor tan t de domine r les au­
tres? le pense que les forces cu l ­
turelles peuvent nous apprendre 
des choses, qu'el les peuvent éle­
ver l ' homme, le rendre plus sensi­
ble. Comb ien d'art istes, de poètes 
sont homic ides?». 

Exposition / crcdeviolenceût Stanley Le­
wis. 3 la galerie l imprévu, 251 t-aurier Ouest, 
lusquau 7 mars. 

PHOTOS ROBERT MAIUCUX. U Pressa 

Stanley Lewis 
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VICTIME. Un corps perd sa vie par le trou de sa 
gorge. 
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Du vin 

Faut-il vinifier les Chablis en barriques 
J A C Q U E S 
B E N O I T 

es Chabl is et 
les v i n s dc L 

Chen in blanc dc 
la r é g i o n d e la 
Lo i re , comme par 

k x , ^ exemple les Vou-
tf^iV lii ^^^y* quelque 

chose de compa­
rable. Peu colorés dans leur jeu­
nesse, discrets à la fois sur le 
p lan o l fact i f et gustati f . pouvant 
même sembler dépourvus d'at­
t ra i ts , les deux types dc v ins 
changent du tou t au tou l après 
un cer ta in nombre d'années en 
boutei l les. 

Devenus méconnaissables, les 
mei l leurs vins des deux appel la­
t ions ont alors acquis des bou­
quets exubérants et incroyable­
ment complexes. Sur le p lan aro­
mat ique, i l y a même à ce stade 
une certaine parenté entre les 
deux types de v ins, ce que signa­
le le connaisseur anglais Surena 
Sutc l i f fe , e l auteur du Guide des 
vins de Bourgogne ( F l a m m a ­
r i o n ), en disant de certains Cha­
bl is qu ' i ls sont «un peu Che­
n i n » . . . (Dans les deux types dc 
v ins , on délecte souvent à cette 
p h a s e de l e u r é v o l u t i o n des 
odeurs f lorales insistantes, fa i ­
s a n t pense r a u x p a r f u m s de 
f leurs jaunes.) 

Les saveurs, elles, dev iennent 
b e a u c o u p p lus généreuses, et 
même moelleuses, et n 'ont plus 
r i e n à v o i r avec ce q u ' e l l e s 
éta ient plus tô t . 

Vers hui t ou 10 ans, parfois 
plus tôt , les mei l leurs (Thablis 
— comme des cheni l les devenus 
papi l lons, si je puis me permet­
tre l ' exp ress ion !—, c'est-à-dire 
les premiers crus et les grands 
crus, mont ren t , au nez et en bou­
che, une incomparable dist inc­
t ion ct une grâce q u i , à m o n 
sens, les situent dans ies plus 
hauts échelons pa rm i les v ins 
blancs de Bourgogne. 

Sans en avoir bu des centaines 
(ces vins coûtent si che r ! ) , j ' a i 
cu l 'occasion de déguster, au f i l 
des ans, un certa in nombre de 
blancs des plus fameuses appel­
lat ions de Bourgogne, toutes de 
la Côte de Beaune, telles que 
C o r t o n - C h a r l e m a g n e , Bâ ta rd -
Mont rachet , Mont rachet , etc. 

Pourtant , ct même s'ils sont 
moins réputés, nombre de Cha­
b l i s dégustés en n o v e m b r e , à 
Chablis même, étaient à mon 
sens de qual i té comparable, et 
même dans certains cas supé­
r i eu re ! 

Le Vaudésir M o u t o n n e 1985. 
le même v in du mi l lés ime 1959. 
Les Clos 1971 Laroche, étaient 
ainsi des mervei l les, suivis par 
de n o m b r e u x v i n s éga lement 
s p l e n d i d e s : Les Preuses 1975 
W i l l i a m Fèvre, Les Clos des Hos­
p ices 1979 M o r e a u , V a i l l o n s 
1955 lean Dauvissat. Les Clos 77 
René Dauvissat, Forêt 81 Voco-
ret, Va lmur 86 Domaine lean 
Col let , Les Preuses 81 Simonnet-
Febvre, etc. 

Au t re chose qu i étonne, les 
grands Chablis, une fois arrivés à 
l eu r apogée, possèdent — d u 
moins à mon sens — , un éven-

ifiiViilÉ-imÉi 

La porte Noël, au coeur de 
Chablis. 

tai l d'odeurs plus large que celui 
des grands v ins blancs dc la Côte 
de Beaune, 

Au risque d 'errer , cela l ien t 
pcui-éirc. mc sembic- t - î l , au fait 
que la très grande major i té des 
Chablis sont v in i f iés et élevés 
dans des cuves d'acier inoxyda­
ble, alors que les blancs de ia 
Côte de Beaune sont fermentes 
et élevés dans des barr iques de 
chêne. Comme si le fai t de n'être 
jamais en contact avec le bois 
permettai t au Chardonnay d'ex­
pr imer , à terme, tout son poten­
tiel aromat ique, tandis que les 
arômes boisés des blancs de la 

Côte dc Beaune masquera ient 
certains arômes du Chardonnay. 

Une liYPothèse et 
une certitude 
M a i s , b i e n s û r , cec i n 'es t 

qu 'une hypothèse! 
Toutefo is , une chose est cer­

ta ine : dans ia grande fami l le des 
vins blancs de Chardonnay, les 
Chabl is occupent, pour ces ra i ­
sons, un créneau tout à fai t par­
t icu l ier . Ils sont en effet les seuls 
vins de ce cépage — ou pres­
que — qu i ne voient pas le bois, 
n i pour la fe rmenta t ion , n i pour 
l'élevage, et â la fois capables de 
v ie i l l i r en beauté. 

Comment alors expl iquer que 
l'usage des barriques se répande 
à Chabl is? que les v i t icu l teurs de 
Chabl is veulent délaisser le cré­
neau où ils sont rois et maîtres, 
pour un créneau encombré par 
une mu l t i t ude de combattants 
( v i t icu l teurs de la Côte de Beau-
ne, dc C a l i f o r n i e , d 'Aus t ra l i e , 
d ' I ta l ie , etc . )? 

En f i n , comment comprendre 
que les (Thablisiens ne t iennnent 
pas compte du fa i l que le pre­
m i e r m a r c h é m o n d i a l — les 
Htats-Unis —, commence à se 
détourner des vins de Chardon­
nay boisés, don t i l été inondé? 

«C'est peut-être bien les Amé­
r icains qui m'y ont inci té, racon­
tai t M. Michel Laroche, prési­
dent de la maison Laroche, qu i 
v in i f i e certains de ses vins en 
barr iques depuis 1980. C'est-à-
d i re la demande de pays qu i 
abordent le v in el aussi au n i ­
veau médiat ique. On d isa i t : « le 
v in en fûts, c'est bon , le v i n en 

cuve, c'est ma l» . Ouand vous 
voyez ça , vous c o m m e n c e z à 
vous poser des questions.» 

Résultai , env i ron une douzai­
ne de f i rmes de Chabl is font des 
essais p lus o u m o i n s pousses 
avec le chêne. 

Certains, tels M M . W i l l i a m Fè­
vre, d u Domaine de la Maladiè-
re, et |ean-Faul D r o i n , produi ­
sent des vins extrêmement boi­
sés, a t y p i q u e s , dans un s ty le 
rappelant les Meursault. . . le v in 
le plus ex l rard ina i rc que j 'aie 
goûté de M. Fèvre étant un v in 
n o n - b o i s é , son Preuses 197b 
dont je parlais plus haut ! 

« À m o n avis, le bois enr ichi t 
beaucoup, mais i l est indéniable 
q u ' i l marque beaucoup, disait 
celu i -c i . i l y a une cr i t ique tout â 
fait just i f iée qu i d i t que dans un 
v ignoble aux crus mul t ip les, le 
bois r isque de faire se ressembler 
tous les v ins.» 

La région n'ayant pas de t radi ­
t i on pour ce qu i est de l'usage 
des barr iques, on tâtonne. A ins i , 
chez Long Depaqui t , à qui ap­
par t ient le Vaudésir Moutonne , 
«on fai t seulement quelques piè­
ces (barriques) par appel la t ion, 
peut-être 10 p. cent, mais ce n'est 
pas régul ier . C'est de l 'expéri­
men ta t i on» , me disait le régis­
seur, M . Gérard l u l i en , lu i -même 
peu en faveur de la chose. 

Mais pour Mou tonne , le joyau 
de la f i rme , r ien n'a changé, les 
propr iétai res de Long Depaquit 
( B i c h o t ) se refusant à ce qu 'on 
u t i l i s e des b a r r i q u e s p o u r ce 
grand v in ! 

E n f i n , i l y a le cas, except ion­

nel , de la maison René Dauvissat 
(et aussi de François Ravencau. 
mais dont je n'ai pas goûté les 
v ins) , qu i uti l ise la feui l let te de 
chêne propre â Chabl is ( 125 l i -
trc*s). mais usagée, pour la fer­
mentat ion et l'élevage. 

Les v i ns q u ' i l o b t i e n t a ins i 
sont d i f férents de tous les autres: 
boisés mais sans excès, et en 
même temps plus gras que les 
autres vins de l 'appel la t ion, i ls 
font bande â part, v ie i l l issent 
très b ien , et ce sont, à m o n goût , 
les mei l leurs vins boisés de Cha­
blis. 

Le bois, selon ses part isans, ap­
porte beaucoup de choses aux 
vins: plus de gras, la c la r i f i ca t ion 
esl plus aisée, le v in ne perd ja­
mais son f ru i té , etc. Mais l 'avan­
tage numéro un , d i t M. Fèvre, 
esl que le v in boisé est prêt à bo i ­
re plus jeune, « i l acquiert très ra­
pidement une ma tu ra t i on» . 

l'ai goûté récemment les qua­
tre Chabl is vendus dans les suc­
cursales ordinaires, ainsi qu 'un 
Petit Chabl is. Des c inq , le me i l ­
leur m'a semblé être, sans l 'om­
bre d 'un doute, le Laroche 88 
( 18.20$) . bien type Chabl is et 
aux siiveurs aff irmées ( un essai à 
faire : en me l l re de côte une bou­
tei l le à regoûter dans deux ou 
trois ans), su iv i , pas très lo in 
d e r r i è r e , d u Bichot 88 
( 18.80 $ ) . un peu moins r iche, e l 
d u Noirot 87 ( 1 9 , 7 0 $ ) . é ton­
n a n t p o u r u n 8 7 . a u x q u e l s 
s ' a j o u t e n t le fa f félin 88 
( 1 8 , 1 0 $ ) , aux saveurs assez lé-
nues, et le Petit Chablis 88 Mo­
reau ( 15,45 $ ), bien acide, au ca­
ractère de Chardonnay peu mar­
qué. 

D i s q u e s 

ï 

Une Neuvième qui est aussi une page d'histoire 
C L A U D E 
G I N G R A S 

L' e f f o n d r e ­
m e n t , s y m ­

bo l ique autant que 
physique, d u M u r 
de Ber l in a donné 
l i e u , p a r m i b i e n 
des m a n i f e s t a ­
t ions, à une exécu­

t i o n de la célèbre neuvième Sym­
p h o n i e de Bee thoven dans les 
deux secteurs de la v i l le , d 'abord 
à Berl in-Ouest le 23 décembre, 
puis à Berl in-Est deux jours plus 
ta rd , à Noë l . 

L é o n a r d Be rns te în , q u i d i r i ­
geait les deux concerts et en avai t 
eu l ' i n i t ia t i ve , avait vu dans ce 
«chan t de f ra tern i té huma ine» 
qu'est la Neuvième l ' i l l us t ra t ion 
de la l iber té retrouvée. 

P o u r l ' o c c a s i o n , l ' O r c h e s t r e 
Symphon ique de la Radio Bava­
roise fu t augmenté de musiciens 
de quat re orchestres d 'Europe et 
d 'un d 'Amér ique , les choristes f u ­
ren t recrutés pa rm i t rois choeurs 
est- et ouest-al lemands, et t ro is 
nat ional i tés di f férentes se re t rou­
vaient dans le 'quatuor de solistes. 
À dessein, la par t ic ipat ion vocale 
et ins t rumenta le a l la i t représen­
ter les vainqueurs et les vaincus 
de la guerre de 1939-45 et a l la i t 
même réun i r d'anciens al l iés que 
le fameux M u r avai t séparés... 

Le concert d u 25 décembre, le 
p lus émouvant peut-être pu isqu ' i l 
fu t d o n n é à Berl in-Est, fu t té lév i ­
sé à travers le monde . Deutsche 
G r a m m o p h o n v ien t d 'en sor t i r 
l ' en reg i s t remen t sur un d isque 
compact qu i dure except ionnel le­
m e n t 78 m i n u t e s . L 'enreg is t re ­
men t paraî t également en casset­
te. Ma is les f idèles d u 33-tours re­
g r e t t e r o n t que le d i s t r i b u t e u r 
canadien de D G ne le sorte pas ic i 
dans cette éd i t i on pour tan t d ispo­
n ib le en Europe. 

-̂ Le t i t r e donné au disque est 
tou t à fa i t appropr ié : «Ode an d ie 

Cuisine française 
|9 apprêtée au goût 
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V ë ^ / r T j e St-benrs 
0 Montréal. Québec' 

Fre ihe i t» , c'êst-à-dire «Ode à la 
l iber té». Mais on sera sans doute 
étonné d'entendre aussi la célè­
bre ode de Schi l ler, An die treu-
de ( « À la jo ie») , rebaptisée An 
die Freiheit, Bernstein ne s'em­
barrasse pas de scrupules. I l écr i t , 
dans sa présentat ion: «Le mo­
ment est prov ident ie l pour chan­
ter « l iber té» par tout où le mo t 
« jo ie» f igure dans la pa r t i t i on .» 
C'est donc «F re ihe i t ! » , et non 
l ' hab i t ue l « F r e u d e ! » , que c la­
ment la basse puis le choeur ai i 
célèbre f ina le. 

C'est la troisième fois que Bern­
stein enregistre la Neuvième. 11 
l ' ava i t d ' a b o r d g ravée avec la 

Ph i l ha rmon ique de N e w Y o r k , 
pour CBS. dans les années 60, 
puis une d iza ine d'années plus 
ta rd , avec la Ph i lha rmon ique de 
V i e n n e , p o u r D G — dans les 
deux cas, dans le cadre d ' intégra­
les des neuf Symphonies. Le «re­
make» D G , tant de la Neuvième 
que de toutes les Symphonies, 
nous avait révélé un Bernstein de­
venu en f in u n in terprète p ro fond 
et même racé, et i l en est de 
même de sa présente in terpréta­
t i o n , qu i est à la fois sobre et exal­
tante. Après un mouvement lent 
très soutenu, Bernstein an ime le 
f inale chanté d 'une vie ex t raord i ­
naire. 

Comme i l s'agit d ' u n « l i ve» 
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réun issan t des mus ic iens d o n t 
plusieurs se produisaient ensem­
ble pour la première fois, l 'exécu­
t ion est marquée de quelques f lot­
tements et la prise de son n'est 
pas parfai te — bien qu 'on enten­
de c la i rement Bernstein bouger et 
taper du pied. Des quatre solistes, 
la par t i t i on n'en met v ra iment 
qu 'un en va leur : la basse. lan-
Hend r i k Rooler ing ( le Fasolt d u 
Rhcingold du « M e t » ) est sol ide, 
l 'Amér ica ine lune Anderson et la 
Br i tann ique Sarah W a l k e r sont 
en vo ix . Seul le ténor, Klaus Kô-
nig , est un peu faible. 

Mais ces détai ls ne d i m i n u e n t 
en r ien l ' impression très for te 
laissée par celte Neuvième, qu i 
reste une belle réussite musicale 
autant qu 'un document h is tor i ­
que. 

Sans vou lo i r d im inue r le mér i ­
te de M . Bernstein, i l conv ient de 
rappeler que celui-ci a d i r igé dans 
les deux Ber l in une fois le M u r 
d i s p a r u . En n o v e m b r e 1987, 
Charles Du to i t avait condu i t l 'Or­
chestre Symphon ique de M o n t ­
réal de l'autre côté d u fameux 
M u r après l 'avoir d i r igé de ce 
côté-ci... 

BEETHOVEN: Symphonie no 9, en ré mineur, 
avec solos vocaux et choeur mixte au dernier 
mouvement (texte: ode An die Freude. de 
Schiller), op. 125 (1817-23). June Anderson, 
soprano, Sarah Walker, mezzo-soprano, Klaus 
Kbnig. ténor, Jan-Hendrik Rootering, basse, 
membres des Choeurs de la Radio Bavaroise, 

*de la Radio de Berlin et de la Philharmonie de 
Dresde, Orchestre Symphonique de la Radio 
Bavaroise et membres des orchestres sui­
vants: Staatskapelle de Dresde, Kirov de Le­
ningrad. London Symphony. Orchestre de Pa­
ris et New York Philharmonie. Dir. Lconat̂ J 
Bernstein (Deutsche Grammophon, compact, 
429861-2:-f cassette). 

N o u v e l l e s d u d i s q u e 

D'AUTRES DUTOIT-OSM 
• Deux autres enregistrements de 
C h a r l e s D u t o i t et l ' O r c h e s t r e 
Symphon ique de Mon l réa l v ien­
nent de paraître chez London : un 
Debussy (les t ro is Nocturnes et 
les trois Images) et un Tchalkovs-
ky (la quatr ième Symphon ie et le 
poème s y m p h o n i q u e Francesca 
da Rimini), 

ANDSNES CHEZ VIRGIN 
• Le jeune pianiste norvégien 
Lei f ove Andsnes, qu i jouai t l 'été 
dern ie r au Festival in ternat iona l 
de Lanaudière (le te r ju i l l e t , à 
Féglise de Sainte- |u l ienne), v ient 
de signer un cont ra t avec V i r g i n 
Records , de G r a n d e - B r e t a g n e . 
Son premier enregistrement pour 
ce t te m a r q u e : le C o n c e r t o de 
Gr ieg . 

POCORELICH ET CHOPIN 
• Le p i a n i s t e I v o P o g o r e l i c h , 
don t le récital annoncé pour te 26 
févr ier a été reporté au 12 m a i , 
v ient d 'enregistrer les 24 Préludes 

F: 

ôp. 28 de Chop in , chez Deutsche 
G r a m m o p h o n . 

BARENBOÏM ET BACH 
• Erato sort les Variations Cold-
berg dc Bach enregistrées en pu­
b l i c par D a n i e l B a r e n b o i m au 
Teatro Colon de Buenos-Aires cn 
1988. 

KENNETH GILBERT À L'ORGUE 
• Kenneth Gi lber t avait un peu 
délaissé l 'orgue pour se concen­
trer sur le clavecin. II v ient d 'en­
registrer un disque d 'orgue, qu i 
fu t son premier ins t rument . Sur 
un discjue de la marque française 
Adda, i l joue des pièces des X V l e 
e l X V l l e siècles anglais. 

LE PIANO DE SCHUMANN 
• Hungaro ton sort le cycle Dich-
terliebe de Schumann chanté par 
le hau te -con t re Paul Esswood. 
qu 'accompagne N ico las McGe-
gan sur un p ianofor te Conrad 
Gra f de 1840 ayant appartenu â 
Schumann. * 

Dohnànyi : pas une 
première 
• Noë l Falaise, h is tor ien du 
disque, m'écr i t pour corr iger 
une erreur dans ma cr i t ique du 
Quatuor à cordes Laval. 

Le t r o i s i è m e Q u a t u o r de 
D o h n à n y i (la m ineur , op. 33) a 
déjà été enregistré: aux pre­
miers jours d u 35-tours, par le 
H o l l y w o o d S t r ing Quartet et 
pour la marque Capi to l (réfé­
rence P-8307). 

l 'ai retracé ce disque dans un 
catalogue Schwann de Î956 . 

L ' e n r e g i s t r e m e n t q u ' e n a 
réalisé le Laval au lendemain 
de son concert , pour la marque 
québécoise A m p l i t u d e , ne sera 
donc pas une première mon ­
d ia le , comme je te croyais et 
comme le croyai t aussi le pre­
mie r -v io lon d u Laval . 

L e n o L i v e a u H i l t o n d e D o r v a l 

Un endroit unique! 

Un nouveau décor et une ambiance chaleureuse, voilà ce que vous 
propose le Hilton de Dorval. Redécouvrez ses lieux privilégiés oij vous 

êtes assuré de passer des moments inoubliables. 

A P É R O 

le CarTv/ounie t'tjthvfxyri vbi 
le p iano-b j r idc.il pour un 
c inq ^ sept entre amis ou 
pour un dcjeuncr d'affaires. 
Vous pouvez ausi i y 
prolonger vos soirées en 
tv jni ie compa^înie. 

H A U T E G A S T R O N O M I E 

Au Coin du feu vous offre 
une atmosphère des plus 
chaleureuses et une cuisine 
française au goû i raffine. 
De quo i wdsfaire les 
gourmets les plus exigeants. 

REPAS RAPIDES 

h' Cofc -55. notre nouveau 
restaurant familial pour toute 
occasion vous permet d e 
prendre un repas complet en 
SS minutes ou . plus sunplc-
ment. un café en SS ^c^o^des. 
On V sert aussi le brunch tous 
les litni.inches. 

D A N S E ET SPECTACLES 

Ul liumt}uc VaniiiK- tiu 
mardi au samedi, dts JO h 3'' 
Spectacles, danse 1 1 
rencontres , l'endroii idéal 
pour une fia de M u i e e 

^xaIIanle. 

M O N T R E A L A C R O P O R T 

tt N 
12505. Coterie-Liesse. DorMl (Québec) H9P 

P o u r ré*crvailofU c t r c n i c i g n c m c n t s : ( 5 1 4 ) 631*2411 

1 . 
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Restaurant de quartier 
F R A N Ç O I S E K A Y L E R 

L a rue Sainl -Denis, aujour­
d ' h u i , coiume la rue de la 

Montagne, i\ une autre époque, 
c l mieux encore, est comme une 
pet i te i^îigc d 'h is to i re , ou de géo­
graphie humaine. UlIc a un style, 
c l ic a une vie ct un cachet dis-
t inc t i f . r.llc n toujours eu univer­
sité, salles de c inéma et de ihéâ-
i re. Dans le \a-c t -v ien l de la vie 
quot id ienne, ses bout iques et ses 
restaurants ne sont pas les mo in ­
dres de ses attraits. Certaines des 
meil leures tables dc Mon i r ca l lo-
j^ent la. Certaines des plus assi-
d i imen i frequeniécs aussi. 

Les Cuisiniers a é lu domic i l e 
dans cette rue-quart ier i l y a p lu ­
sieurs années. L)erricre une v i t r i ­
ne b ien p a r i i c u l i ê r e , meub lée 
d 'une table dressée, le restaurant 
s'enfonce en longueur. L'entrée 
csl é t ro i te , la salle pr inc ipa le 
aussi. M a i s o n a réussi à transfor­
mer ce défaut en qual i té . Le dé­
cor crée une impression dc cha­

leu r e l d ' i n t i m i l c . c o m m e si 
quelque chose était resté dc l 'an­
c ien a p p a r t e m e n t que l ' on a 
t ransformé. L'éclairage esl doux 
el c la i r , les tcinies retenues sont 
reposantes, les cléments décora­
tifs sonl sobres et de bon goût. 

Tout a été pensé avec un soin 
méticuleux pour être fonc t ion ­
nel sans avoir l 'air dc rè t re . A u 
fond , le bar de service fait la 
jonc t ion avec une pet i te salle 
complètement cachée de la pre­
mière. Le service esl très effacé, 
fa i l s implement et avec genti l les­
se. Le style n'c*st plus celui des 
débuts où l 'on avait v ra iment 
l ' impression que les gens de la 
salle étaient les ambassadeurs de 
ceux de la cuisine. 

Petit rngout d'escargots aux herbes fraîches 
Ruban de pétoncles tiedes a l'endive et cres­
son 
Magret de canard et son confit, au poivre 
vert 
Ris de veau braises au Madère 
Pommes caramélisées 
Entremets trois douceurs 
Infusions 
Menu pour deux, avant vin taxe et service: 
07,50 5 

L 'é tab l issement semble ê t re 
devenu plus un rcslaurant de 
quï i r t icr qu 'un resiaurant de cu i ­
siniers. 

Les pétoncles ne sont pas sou­
vent servis en salade t iède. Ce 
ruban, qu i était p lu tô t un an­
neau, était intéressant. Les co­
quil lages la i teux, tout juste cuits 
étaient parfai ts. Le mariage avec 
le cresson était mo ins év ident . I l 
aurait peut-être c lé mieux réussi 
si on n'avait gardé que les feu i l ­
les, en é l i m i n a n t les tiges dures 
de celte salade. Le contraste était 
t rop v io lent et l 'assaisonnement 
ne tenait pas compte de la dou­
ceur des pétoncles. 

Baptisé ragoût , ren t rée d'es­
cargots étai t servie en assiette 
creuse et la cu i l lè re pura i t été 
plus appropr iée que la fourchet­
te pour consommer ces escar­
gots, bien tendres, plongés plus 
qu'enveloppés dans une crème 
vert pâle doucement aromatisée 
aux herbes. 

Le canard, magret et conf i t est 

à la mode. La s impl ic i té de ce 
plat n est qu'apparente. Et la di f­
f icu l té de la réussite était i l lus­
trée dans cette assiette. La cuisse 
avait ptus le goût du bou i l l i que 

du con f i t , peau mol le et chai r i n ­
sipide. Les tranches dc po i t r ine , 
habi tue l lement saisies, rosies à 
la cuisson (et même rougies) 
étaient grises, beaucoup t rop cu i ­

tes et durcies. La sauce avai t , ef­
fect ivement, la chaleur du poi ­
vre vert. 

Le ris de veau était b ien pré­
senté, généreusement serv i , sur 
une sauce agréable, douce mais 
bien relevée en saveur. Les ris, 
par c o r i t r e , é ta ien t beaucoup 
t rop cuits, pâteux, sans at t ra i t 
pour les f r iands de ce plat . 

A u dessert. Les Cuisiniers res­
te f idèle à la fo rmu le dc l'assiette 
composée. L'entremets aux trois 
douceurs était agréable à l 'oeil 
autant qu 'au palais, b ien équ i l i ­
bré dans les choix et les saveurs. 
Le dessert aux pommes s' inspire 
peui-êlrc des grat ins de frui ts. 
Les tranches de pommes dispa­
raissaient sous une crème b lan­
che, à peine marquée par le feu, 
beaucoup t rop douce au goût. 
Une boule dc glace t rôna i t au 
mi l ieu de l'assiette, surprenante 
mais n 'apportant r ien à l 'équi l i ­
bre dc ce dessert très fade. 

LES CUISINIERS 
3G30 rue Saint-Denis 
844-0997 

Peter Murphy: épuration, efficacité et... beaucoup de coeur 
A L A I N 
B R U N E T Disques 

7-

colliihoration spcciulc 

lus i l avance 
cn âge, plus 

i l épure son pro­
d u i t . M u r p h y a 
déjà réalisé beau­
c o u p de c h o s e s 
avant d ' a t t e i n d r e 
la i r en ta ine : i l a 

fait part ie d 'une des plus impor­
tantes fo rmat ions posl -punk sur 
le t e r r i t o i r e b r i t a n n i q u e ( Bau-
haus), i l s'est f ro t té au très o r ig i ­
nal bassiste M ick K a r n (ex-|a-
pan) en fondant avec lu i l 'excel­
lent groupe Dalis Car. I l mène 
main tenant une carr ière en solo 
qu i ne cesse de prendre de l 'am­
pleur. 

A u t ro is ième mic ros i l l on réal i ­
sé comme-un-seu l -homme, Mur ­
phy opte pour le coeur, les tr ipes. 
Et c'est très bien c o m m e ça. De 
moins en moins chargée, sa musi ­
que se rapproche des sources d u 

FORCKETTA ROMANA 
DINER o AFFAIRES* 

Tabiff ( fh^to !o soir. 5 services, 
c u i s i n v i v D i q u c m e n t I t a l i e n n e . 

îflii lut SI UtSlS, entre l.irr> fl Vdleiay 
FERME 
DIMANCHE fîés.; 278-1742 

rock c l at te int son but . Plus s im­
ple, mais pas v ra iment di luée. Pa­
radoxal? Pas dans le cas dc Mur­
phy. 

Le seul prob lème dc Murphy 
réside dans la comparaison que 
les profanes feront avec David 
Bowie. Sa voix est cousine ger­
maine de la méga-star, son image 
ma ig r i chonne et quelque peu an-
drogync a t t i re aussi la comparai ­
son. 

Mais Peter M u r p h y a toule la 
puissance et le char isme nécessai­
res p o u r d e v e n i r l u i - m ê m e un 
personnage très coté. Deep est le 
plus pop de ses micros i l lons, le 
plus percutant et le plus efficace... 
sans être le plus recherché, au 
sens créat i f du terme. Beaucoup 
de passion là-dessous. 

DEEP, Peter Murphy. VertigoBeggars Ban­
quet 858 997-1 tvinvle) + cassette + disque 
compact. 

DINER GALA AVEC VIN • 
CARLOS AU PIANO ET J. JOAO 
FADOS ET DANSE 364 SOIRS 

i l 1 1 , rue Saint-Paul est 861 -456? 
Stationnement FAX: 878-4764 v 

J o h n n y C l e g g 
& S a v u k a 
O O n le sait, le « Z o u l o u b lanc» a 
fa i l sensation en France et au 
Québec, i l y a près de deux ans. 
Renaud l 'avait a lors consacré sur 
les scènes françaises, le lop 50 pa­
risien l 'avait vachement b ien ac­
c u e i l l i , le Fes t i va l de jazz de 
Mont réa l i t ou . 

Mais pourquo i un Blanc d ' A f r i ­
que du Sud a t t i ra i t davantage les 
Occidentaux que les grandes ve­
dettes afr icaines de race no i re? 

Parce que j o h n n y Clegg est à 
l ' image dc la t rans i t ion cu l ture l le 
que les petits Blancs sont en t ra in 
de f a i r e face a u p h é n o m è n e 
world beat. 

Pop r e l a t i v e m e n t légère , i n ­
f lexions zouloucs, mélodies ur­
baines des (ownships no i rs {mba-
qanga), un soupçon de jazz, mais 
surtout une facture occidentale. 
Accessible, légère, de la bonne 
pop aux ornements afr icains. 

Ça va se vendre comme des 

petits pains chauds, d 'au ian i plus 
que ce iroisième micros i l lon de 
Savuka est mieux produi t que ja­
mais. Avec Cnr/.y Cruel BeuutifuI 
World, l ' an thropo logue devenu 
chanteur prof i le d 'un excellent //• 
ming: les événements except ion­
nels qui viennent de se produ i re 
au pays de l 'apartheid devraient 
catalyser la vente de ses disques. 

F o r m a t i o n m i - n o i r e m i - b l a n ­
che, Savuka souhaite l 'écroulé-
m e n t des bar r iè res rac ia les et 
même la mise cn place d 'un nou ­
veau type dc showbizz sud-afr i ­
ca in . Espoir d 'un peuple p ro fon ­
dément traumatisé, espoir de la 
générat ion montante, p romo t i on 
de l 'anli-fascisme, pleurs sur la 
mor t d 'un ami assassiné par l'ex-
t rémc-dro i le . dénonciat ion de la 
ségrégation sous toutes ses for­
mes, etc. Des thématiques prévisi­
bles, d i ra- t -on. 

C'est c la i r , j ohnny CIcgg est un 
porte-parole pr iv i légié de la cu l ­
ture sud-africaine et i l joue b ien 
son rôle. A quand une nouvel le 
vedct ie noire de ce pays en ébu l l i -
l i o n ? 

CRUEL CRAZY BEAUTIFUL WORLD, Johnny 
Clegg & Savuka, Capitol C2-9Wb (disque 
compact) + cassette + vinyle. 

l A ROUTE 
DELA 

FORTUNE 

VENUZ GOÙTIiR A L A U T H E N T i a U E G/\STRONOMIE CHINOISE 
DE KENNY WONG ET TENTEZ FORTUNE car du 15 février au 

I.S mars 1990. Kenny Wong ajoute du piquant à son menu: 
une multitude Je prix instantanés à gagner, cachés dans des biscuits 

dc fortune! 

Brisez un bî cuit et gagnez un repas gratuit, une consommation aux 
frais lie la maison ou encore un super-cadeau de fortuneI 

\'ouh y geigne/ toujours cn allant chez Kenny Wong que vous 
(.hoisissK'z le somptueux buffet, l'exquise cuisine chinoise ou 
szecbuannaisc. Les prix y sont abordables et le décor, des plus 

.lutlu-ntiipus. Les amateurs de gastronomie chinoise savent que 
toutes les routes mènent chez Kenny Wong! 

KEwwv mm 
l'un iivS i*hl<}i*,\tHi\ irAlûtii.iiiiN tU» Mttniu'.il n \ p.f* m i i » .i \l.-iiiu.il 

40(i3, I h j u I . Tabchereau. St-Hubert, Québec .I4T2G6 
A mi-chemin entre les ponts Champlain et Jacques-Cartier. (514) 6 7 6 - 0 3 0 1 

Rf̂Icmfntsdf b promotion dî ponlblts sur p U c t . 

B u f f e t 
Vendredi, samedi et 
dimanche soir 
dés 17 heures. 

Rûli de boeuf 
h volonté 

Potage Cujour 
Grar-d ctioiïde salaces 
Hots-5 oeuvres et crudités 
Cno'i ae ))<ats chauds 
Vanetede dessens 
Tneouca'e 

MUSICIENS 
Salles de 

réceptions 
disponibles 

FINE CUISINE 

S P É C I A L D U 

M O I S D E M A R S 

S A U M O N FRAIS DE 
L 'ATLANTIQUE SAUCE 

H O L L A N D A I S E . 
(n.uni' <iv s i u m o n pocht* 
d j n s u n c o u r i - h o u i l l o n c l 
n j p p t ' i ' d u n i ' clelictcuse 

<H1iici- h n l l j n d j i s c i n r i i i a n i 
r n t r c e , (k ' iM*r l , Iht- o u ca l f . . . ) 

B r u n c h 
Dimanche 
de 10 h 30 à 15 h 
Oeufs et crêpes 
préparés à votre 
goût 

Frais du lour 
Cro'Ssants. vianaos i roides. 
sa lade do thon o u saumon 
roso. sa 'adcs associes, boeuf 
bourgu ignon , saucisses. ï a m -
b o n a l 'erablc c l ananas , 
b a c o n , teves au lard, oeuls 
brourllcs. pâtisseries maison , 
salade de truit frais. |US 
d orange . Ific ou c.ifo 

Enfant moins de 10 ans 50Vo 
AVEC MAGICIEN 

$11.99 
677-6378 

295 ouest, rue Saint-Charles, Longueuil 
3 minutes a lesl du pont Jacques-Canier 

Stationnement gratuit 
Principales canes de creoii acceptées 

Nous avons tout dît... 

LE BRUNCH 

GOURMAND DE 

16,50^ TABLE D'HÔTE 

Réservations: BELOEIL 
467-4477 Isortie 112, Roule 20) 

Fine cuitine française jusqu'A 22 h. 
après 22 h 30, boite a chansons sur les 
traces do 8REL, VIAN, FÉLIX, TRENET... 

CE SOIR PIERROT FOURNIER ebiili BREL 
8 mars chansons au fénfiinin 

MO ntrt ROfiER fiENIOlS chamt BRASSENS 

REURVEZ TÔT-NOMBRE UMÏÏt DE PLÀC£S 

1229. rue St-Hubert 842-2808 

[Restauranti 

lFiî!?cuIsin5tîîiïn!S 

[BruncH'̂ tous] 
IleSjiimanchei] 
[• t.solr> I. m « m i r ^ 
[g o itronomkiu»? 

A L'Escapade, savourez les nuances ensoleillées cle la 

cuisine mexicaine. Ensalada de nopalcs, guacamole, 

des plais fitis l)ien relevés, un buffet gastronomique 

coloré. Fuyez la sais<jn frileuse, rapprochez-vous du 

solei l , loul en haul du Château Champlain. 

Du 2 au 25 mars 1 9 9 0 . Renseignemenis : 8 7 0 - 9 0 0 0 

D u Mexique, 
un grand goût de 

i 

i 486.1ère Rue. Richelieu Tél.; (514) 658-6689 

b a 
G o é l e t t e 
8551, BOUL SAIHT-LAURENT 

\ l ô l e U r l \ i l l f j ;Mhjr i 'NR<(*an. i i lu*n i l i i ju i ' 

• Le Cluih'iiii CiumipliWi omet DO louRisyt ou couvinmMiNi hiiicain 

3 8 8 - 8 3 9 3 

(près de Crémaiie) 

DÉJÀ 10 ANS 
Pour cette occasion nous vous 
offrons le menu suivant: 

FESTIN 
10e ANNIVERSAIRE 

Pour 2 
1 BOUTEILLE SURPRISE 

Au chou: 

L'ASStEHE DU PÊCHEUR 
Cï h o m a r d , g rosses langoustines, crevot-
los géan tes et ctJissp*» a i ! grenouillfiS) o u 

LE FILET MIGNON BOUQUETIÈRE 
$01VI avt.-c itoupo Ou salade ma ison c l 
cafo. 

Le tout pour 

y 

4450$ 2 
STATIONNEMENT GRATUIT 

HALL DE RECEPTION 
et bien stif. le servtct ejccptuinnel de U Coékttt. 

T A G o R E 
Magnifique cuisine indienne 

Dîner d'affaires 
au lundi au samedi de 11 h 30 a U h 30 

Table d'hôte tous les soirs 
de 17 h à 23 h 

Prenons commandes pour emporter 
Tél.: 987-7646 

4653, boul. Saint-Laurent 
(au nofd dt' I av du Wont-Royal) 

'«̂2S2SZSZS25ZS2SSZS2SZS2Si5?SZS25ZS2S 

Gcnironomie pokinoise et 
ijccbuonnoiio 

1735. St-Denis 
844-5542 
(Membre dc lA.R.Q.) 

s û v o i r - f a i r c a u s r r v i c o d u s o v o i r - v i v r i y 

.'''.CUlSINriTAllENlirilECKEltCKÊ 

klStAUKASJ nAUis 

mlâm 
i'ttiuli'^ii'ilit 
c imiiiir\ tlu 
\tifiuuh-iii  
Rf\fusiralii>n I^SS 

620 A, BOUL SMEAN, POINTECLAIRE 

695-5333 s a u t o i R t c t p r i o s 

Voilà! 
OUVERT LE 
DIMANCHE 

Lâ Campagnoia 
866*32341122s. rut d « U HtitàinV 

ê>aiicIjo iêRÏBà 
Cuisine tYP«qu« lipagnol* «t frgnçatta 

SPECTACLE DE FLAMENCO 
Les vendredi^) ot samedii 20h50 

Ouvert tous los loufs 
Menu spécial pour groupe 

SPECIALITE PAELLA 
3458. Avenue du Parc 

Pres de la ruo Sherbrooke 
Réservations : 644-0558 

6720 , rue Sherbrooke 
Mctro Langelier ou autobus ISS 

Entrée motel Le Marquis 254-9926 

Sur présentation de cette annonce 
seulement 2 repas ci-dessous 

D E U X P O U R U N 
avec entrée crevettes 

Poulet Tcriyaki ou 
Steak Sukiyaki 

( Valable jusqu'au 3i mars i990) 

$1595 

îM f i 

i 

Dans une 
atmosphére^mystique et 

romantique. 

venez partager avec 
nous une soirée en 
douceur tout en 

oégustant notre fine 
^ Cuisine 

vagabonde. 
Laissez-

vous envoûter parnos 
clairvoyantes... 

Bonne soirée 

Rétervalion: 849-6838 
352 est, rue Sherbrooke 

436/PLACE 
JACQUES-CARTIER 

_VIEÙX MONTRÉAL, 
RÉSERVATIONS: 

861^1386 
STATIONNEMENT FACILE 

TABLE D'HOTE 
À PARTIR DE 9*^* 

SURF & TURF 
S u p e r SCAMPI irillit » baarrt i l*ait 
Super S C A M P I tt «Rincfitt griiièt 
S u p e r S C A M P I •« coqulll i S l -Jacqv i i 

S u p e r S C A M P I a i fnèdailloR dfl l i lat 

S u p e r S C A M P I at oa l i i a t da i raRa i I f l a i 

AU CHOIX 1995$ 
I W par pen. 

Une «Surprise» dimanche 
le brunch musical 1495$ 
CREVETTES À VOLONTE • " I 

CUISINE FRANÇAISE - SPECIALITES QUEBECOISES 
SOUPER CONCERT: «Soirée viennoise», le 30 mars 90 
BRUNCH avec musiciens, tous les dimanches. 
BUFFET-SANTÉ: jeudi et vendredi midi. 
A * A A A 

415, rue Bonsccours, Vleux-Monlrcal 

STATIONNEMENT GRATUIT 

R e s t a u r a n t 

« LE FRIPOH » 
AZà, Mot» J«qv«»-Coft*«f 

V l M x M o n t r t o l Tél . i 861-1 386 

Sur réservation 
mer., jeu., vend., samedi 

à partir de 19 h 30 

«LA SOIREE... EXPLOSIVE,..» 
I I 

AU PROGRAMME: Spectacle bklon - VictuaiHes é volonté -Vin 

Danse - Accordéon musette -Patins à rou­

lettes. 

ftONS—MHS--BUVONS — DANSONS —ROULONS 
Stationnement lacde 

file:///a-ct-vienl
file:///l.-iiiu.il
file:///tifiuuh-iii

